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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons 6 porter à ia connaissance du publie annonceur le faît - Important

pour lui - que depuis deux ans le circulation du IlSAMEDI"I dépasse deux fois, et
dans certains ces trois fois, celle de toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain. le "Monde Illustré" compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : ai nous avons raison, Ils verseront CENT DOLLARS à le caisse de 'lhopItel
Notre-Dame; donsý le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPitIETAIRES-EDfTEURS.

LE COMMIERCE S'EN lUESSENT

L'ninh. Il.îr qtic %ott4 et votre miark vouï ê e-s dans la meilleure des
sanlt és et (,lie I'asctivité éies-toiale a été prolitahie .1 votre commerce?

La »<archand.-Oli ! oLi, niervi bien. Airaii j'ai vendu pour votre atsenublée de
ve soir tout ce que j avais d'etfs et (le pommes un peu en 'ommagés.

1900 - Le Samed=NoeI 1900
hotre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

assurer que non seulement il surpassera ceux dre années dernières, mais que cette
supériorité sera teile. qu'en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante cents, ce
ne serait pas ei, cesif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera tles Illustrationst en couleurs etaulres nombreuses et d*eséeution

j absolumeont artiîlique, deit articles écrite sipécialement pour ettte publication et
Il omenemntd'un GRAND FEUILLETON desticé au plus grand ruccet
closi ntr cet.Bref, ce numéro qui lao colltera que cinq cents -era bienveon2upartout, noue en sommeil convaincu. Aussi consoi.lons-nons aux agents de nu pait

naglîger do nous faire parvosir le plus tôt possible ltturs ordres polir lo SAMED)I-
NO£ , .a tn de ne pas lie trouver do court comme l'an dernier.

CAUSERI E
Le Di,,eè.se de Mouh'rl à lit fin du- XIXmc siècle : tel est le titre (lu

volume lu plus sotnptueuselmterxt édité qu'ait encore produit l'imprimerie
cantadienno. Impression, illustration, format typique, tout attire et retiett
l'attention. Il sor-t de la Maison Eusèbe Séntécal & Cie et coûte $G.CO,
un pr'ix très mtodleste comparé au chef-d'qvuvre en question.

Qu'est-ce que le fond de ce livre ?Un appréciateur écrit:.
IlSi la baguette magique de quoique enchanteur pouvait faire, soudain,

surgir à nos yeux un panor-ama unique, l'ensemble des Seuvres religieuses
du diocèse de Montr-éal, avec les hommes et les choses, ceux du passé et
du présent, que rie donnierions-nous pas pour jouir de ce spectacle, sans
pareil, par sa grItudeur et l'intérêt qu'il est capable d'exciter!

IlEh bien, ce qunisimi-acle d'évocation religieuse et patriotique vient
d'être accompli : nous en avons sous les yeux la- prouve tangible. C'est le
volume superbe dlotit nous avons résumé la description an début de cet
article."

L'ouvrage do' ait, au début, n'avoir que quatre cents pages. Puis le
Ùle et les précieuses trouvailles des auteurs amenèWent des dévelop-

pements tels qu'il en a le double. Les illustrations - dues au procédé
de l'héliogravure - s-lut au nombre de seize cents. On a d'abord les
portraits adnmiralemenît réussis (le.léon X111, du délégué pontifical Mlgr
lealconio et de notre distinguqé archevêque, lequel a bien voulu donner au
livre la haute sanc-tion de' son patronnage.

Nous avons aussi les portraits des dignitaires ecclésiastiques et de toue
les prAtres, curés-, desservants, vicaires ou retraités.

Puis c'est la longue suite de toutes les églises paroissiales do Montréal
et des campagnes, les pro ,bytè-res, chapelles publiques, couvents, monas-
tères, hôpitaux, asiles, refuges, collèges, séminaires et autres institutions
des genres les plus divers.

C'est encore notre cathédrale dle Montréal, à travers ses phases diverses,
puisqu'elle en est à sa sixième forme, depuis soixante dix ans ; c'est notre
Université LavalI; c'est Notre-Dame de Montréal, avec les nombreuses
miaisons de Saint-Sulpice.

Chaque société de bienfaisance a sa monographie.
C'est en un mot l'histoire des hommes et des choEes du diocèse de Mont-

réal depuis deux cent-cinquante ans, l'hîistorique des métamorphoses subies
par nos institutions religieuses depuis que Ilfut ,jeté dans la terre de Vil-
lemarie le petit grain de serrevé d'où a germé l'Eglise de Montréal, en sa
splendeur ". C'est encore "'des notes fi lèles, emupruntées à la tradition, aux
mémoires, aux annales de chaque paroisse ou de chaque congrégation,
qui viennent nous renseigner', point par point, sur l'histoire de ces oeuvres
dont le grandiose cortège défi'e sous nos yeux ravis "

Le tout a été soumis à la révision entendue du chanoine Dauth ct de
M. l'abbé Perron, c'est dire que l'ouvrage est entré du coup dans l'écrin
des classiques réligieux du Canada

M. B. Bellemare a écr-it une préface qui définit en termes éloquents et
d'une admirable propriété ce panorama illustré et graphique de l'évolu-
tion merveilleuse du diocèse deINMontréal.

Ce livre a sa place toute indiquée dans nos fainilles. L'histoire reli-
grieuse de notre coin de terre est trop intimement liée à celle de notre
propre existence pour ne pas mériter d'avoir une place d'honneur dans
nos bibliothèques.

Nous présentons nos sincères félicitations à tous ceux qui de près ou
<le loin ont contribué -1 la production du Diocèse de Monir.;4 à la fin du
XIXme siècle.

Celui qui en a ou l'idée première a droit de s'écrier: ]~eimoiu-
mentuin ! ii s'riomus.

LA DIFFERENCE
A.-Quelle différence y a-t-il entre la science et la sagesse.
B.-Il faut de la science pour construire un automobile et de la sagesse

pour le condui-e.
DOUBLE PROGRESSION

1>/r didor.-Les voitures du tramway deviennent de moins en moins
con for-table..

,Iustin.-Poux-quoi pas? L'administration devient de plus en plus expé-
rimenîtée.

LA TRISTESSE DU VIEL ACTEUR
-J'ai joué des piece:z, la critique m'a mis en pièces ; aujourd ltui j'ai

des pièces pleini mon lîab.t tt pas une seule dans ma poche.. .

PROPOS CONJUGAUX
Elle.-Oh! une grosse araignée: c'est le soir, tui sais ce que ça veut

dire? 1
Lui.-Oui, soir ou matin, ça veut dire que la maison est bien mal tenue.

LE? CANDIDAT OUVRIER

Le candidat (quelques minues av-ant la./b*meti)e dr pollL.-Je vois, mon citer
mlonsieur Latoupe, que voula n'avez pas envorc voté, matis je suis bien vertain qtue
vous n'y manquerez pas.

,11. Ltoupe-Certes (lue non et unon vote est pour vous, notre t'ind(idat ouvrier.
Seulentent j'attendais quc votre voiture vienne nie -hercher pouir nie mnter au poll.
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U'ONSEI LS AUX CAN I)1 l)ATS

Lei c:andidati eii qui-Le dle votes doivent lie pis oublier de presser la main ait chef dc la famille, d'ètre paîticulièrciiient, po'li Iîttr s;Cfeiiîie el: butL',ul, S'il a
un bébé, de l'eibrasser.

MOSAÏQUE
En cette saison de chasse, les amateurs d'exploits cynégétiques appren-

dront avec intétêt que deux savants: l'un Allemand et l'autre Américain,
viennent de partir à la même heure pour Java, où ils vont, dit utne
dépêche, Il cha-sier le I>itlîeeaithrtopux ". Si l'en en croit 1I théorie de
Darwin, le Pilheran/htropus n'est rien moins que l'anneau, -- lequel mai-
quait jusqu'ici, - de la chaine qui relie l'homme aux autres animaux. On
assure que les gens de Java ont découvert un gîte de nos communi ancê-
tres, et c'est sur la foi de leurs informations précises que le docteur
Walters s'embharquait à Newî-York en même temps que le profes"eur
I-I.nkel se mettait en route et quittait l'Université d'Iéna. Lequel (les
deux aura la gloire de fusiller le premier I'ilhecantlwopu! Nul ne le sait
encore ; cependant, on pourrait peut-être parier pour le docteur Walters
M. George Vanderbilt, le mnilliardair-e américan, s'est chargé, en eff3t, (le
payer son voyage, et lui recomimande de ne reculer devant aucune dépen'.e
pour assurer le su..cès de l'expédition. M. Vanderbilt, en subventionnant
cette curieuse entreprise, a bien métrité de la science, et l'on rie peut titre
célébrer cet acte de munificence qui va nous permettre de connaître enfin
ce père lointain dont on a tant parlé et que tout le monde ignore. Mais,
s'il en est encore temps, nous demandons grâce pour le pithécanthrope.
Que le docteur Walters se contente de l'approcher! Que le professeur-
I [nokel. lui prenne.- une interviewv ! Mais qu'on ne le Ilchasse " point
Evitons de nous montrer cruels dans cette recherche do la pafernité.

Depuis la victoire du Deul/sclltîd dans sa lutte de vitesse avec le I<ais'ri
JVilIu'lm d",r G/rosse, c'est à qui veut effectuer la traversée de l'Atlantique
sur le célèbre Illévrier"» de la Compagnie lam bourgeoise- Amé ricaine.
Cet engouement dans lequel il y a naturellement beaucoup de ll1v ses
traduit par une élévation extraordinaire des prix de passage. Les places
de cabines sont diputées à coups de dollars, pour le plus grand profit (le
la Compagnie. C'est ainsi que le nmontant (les billets de t re classe, déjà
tous retenus pour le prochain voyage de Deutschland, dépasse 4ý2,00 0!
On cite un Américain qui a payé pour lui, sa femme, sa soeur et trois

domestiques $2,t36O, un autre qui voyage avec sa femnme seuilemient,
~ ;oLes demndes do places .sont si abotîdante.4, qu'on a (lu aménager

pour les passagers, les cabines (les olliciers (lu bord.
Mýais le record, (laits ce sport d'un nouveau àee apateta il-

sime maître de forges américain, M. Carnegie. Ce Il roi de l'acier " achève,
en ce moment, sa villégiature (]anrs soit chiteau de Slibo, au îair< lde

'Eoe.Il a retenui ses places sur le Dritisc/dautjd pour le décpart prochain
de Southampton.

Il a dû payer, pour lui, sa famille et sa suite qtii %e composent, cil tout
de dix-sept personnes, la somme totale de $-S(>(>iî ! C'est, cr-oyonis.nous4, le
plus gros chîire payé jusqu'à ce jour, par uit seul paIzsag S., pu
voya.ge personnel et celui des siens à travers l'Atlani-tiue. Maie, ainsi
que lu fait remarquer un de nos coîfi-res amnéricain>, quand on po.sède0,
comme M. Catnegie, des laminoirs qui rappor tent un mîillions i le dollars
par msoii, on peut b)ien en dépenîser S,000 pour* traverserl'ca.

Au sujet de cet-te Il royauté "<(lu Deuiscliland, oit fait, oblserve'r que. le
steamer de 'Iîbugos-~m'ian fera luion dle se hmâter <le ctueillir
ses lauriers ; on% annionce en ellict que la Comapagnîie rivale (la Nort h
Germait Lloyd) fait acheter en re mnomient, stur les chantiers ile Stettiii,
un nouveau bateau, le 1laiser ll'iI/rnt Il <lui (toit, pouir faire. ltoinrîr au
non) qu'Iil porte, éclipser tous Ici autres.

Oit se demande quelquefois à, quelles folies csiiiuiais ainéiailis
peuvent bien dépenîser leurs revenius. En voiiî ;ln qui nous renseigne et
nous donne une idée <les fantaisies îlIo ces rois (lo l'or. Il vient, i en lt
de se faire installer un chambre à cotucher <lu un mîillion. Sants parler (les
tentures et <les rideaux qui ont côfité qtîehîuo chose comnme s'60. la~ verge,
le lit vaut la peine qu'on S'y arrête.

il afallu pour le fabriquer- deux aniset demii do travail et il a coiîtéàI lui
seul ýý'i0,00. 1l est en ébiemassif avec inîcrusta, i,)1s 'l'or et <'ivoire
sculpté. On a dépetîsl s2O,OOo polir aller chercer, au centre <le l'Afrique,
uin nmorceau d'ivoire digne d'tune puareille piëèce.

L table de nuit revieii I ,O00. Quant au vase intimie, il îî'en est
pas parlé, mais sûrement il ni'est pas Il à l'ivil " coiimme ceux <lite l'on gagne
àL la foire. Miî.
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l, le TlIt UC D)E MI DA MtE

aliiic J)auieii.-Cc niaGîib j'ai conituandé à ina coutuire lina non-
i-elle toilette lie soirée. Je savais que tii uc nie la reftiserais pas.

M. Damien
trompée jolina
pour faire rejo
lies robes de, -.-:

prendts pas lat

MI
-Ai ! c'e..t finî peu peigne, cel,. Il a touit pleut,
ru-fuml iiii- r<ibu' donît j'ai litsî>iî. Qoe faire?.. Mmne J.)'mi
idée. -JO etiis q'i j'au rai nia robe- î( iaiel Ille-Ille. le, re purî Co

LA BOUQUETIÈEE
E 1 facoe k LGos foilgo le Rouen, le comte Robert d'Andreville,

<-ticrto vert imal" ré ses s<ui xsîîed<ix an.ç, avatit arrî-té son Cheval <levant
uiie i'une bouquetiète qui lui pi-éseintqit dles ros;es:*, Le comte n'y vyat
plus in clair, il tira (Io sa poulie sa face à niain et il dévisageait la jeune
fille ave-c utn intérêt cr-oissant.

-njoli bouquet, inonseignieut- ! avait-elle dlit.
-iMonseignteui- ! Vent i-e sait gris * I murmurait .à part lui le comte.

Uit Pareil titi-o en C-o temps-là où tout, le monîde afflèctait <le ne connaître
glue dles Il citoyens "e.

On était à la fiti do 179.5 et. le c-omte, vieux savant, en dehors de toutes
les lut tes politiques, était resté oenfoui dans s-îî cabinet de tr-avail à coin-
poiet uit pniême 4ut- saint Roinain, patr-on <le l1otti, saits se dloutor que
lat Ru-îîlution avait eu lieu. Les évétýieiifnti les plus terribles n'avaient
retetîti que comme un faible é'Cho (tans le fondl <le sa bibliothèlique. Un
joui-, îles furiptux avaient envahi s% maison, pour nmettre tout à feu et à
sang, tiais l'at.î itude pai>ible dlu cote qui les avait pr-iést d'aîttendrte un
moment a vant dle l'inteir-onmpro dans un chapitre qu'il ter-minait., les.avait,

Ens1.uite un ijeunle etîjeei <lu pays-., qui jouissait d'une grande intluene
<lants les clislb, -Jean lh"iîeavait toujours pr-oté,gt l'hôtel d'Andre-
ville ; et liiialeîeiit, le v-<mte, cosdiicomme inolth,.îSif, avait pass;é
dlevant sa tatble de travail, au miilieu <le ses cher-s buuî1'ins, les dates les
plus4 saniglantes de la 'Ter-reur-.

l;tis le comîte lui ne s'é.tonnatit do riit, semblait cependant for-t int-i-
lrué. _ Il n'avait jaii t nfitbn u-inc; av-ec son fi-ère 145 muarquîs,
avec lequel ou ine pouvait causer qlue chien-,;u et chevaux, et qui traitait
les (lls lttie Il b aliver-nes ". Mais il se souvenait bien d'une nièce,
Yolande,'et*'-o matin iiifhne il stitenti-etenu di'elle et <le sa destinée
avec Ma vieille set-vante Mar-tine.

La buuetière en subissanît l'examîen (lu gtitilhiotn ninenpou vait con-
tenir uine visible étmotion.

-Màon oncle ! murinura-t-ehlo on regardatt le comte bien on face. -

-Ma iic!Yolande ! Esit-ce possibule !-J'ai su que mon fi-ère avait
quitté précipitanmment son château, qu'il avait gagnté l'étranger c-omme
tanit (]'autres... ilo>i ! ji suili resté, ma niè-e. .. puiequ.le zouq ce costume
<le bouquietièr-o, il faut lue je0 reconinaisse Yolande <'Andreville !. .. -Ma

foi ! je ne ferai pas auljoui-d'biui ma promenade quoîtidienne. ..- Rentrons .

D A Mi 1 E N Vous devez avoir bien
des aventures à me

~ ~ narrer... Moi! j'ai
~ ~ ~ ' 4' beaucoup travaillé en

me derniers temps!.
~ J'ai terminé mon>flù
Inie <le saintt Romiain...

âraiq, je bavarde', et
Vous avez Mans doute
failli et soif!..

Le comte introdui-
ait sa nièce dans le

ivieil hôtel d'Andre-
'i ville, et écouta, le ré-

cit des aventur-es (lui
amenaient son retour
en Normandie.

1)'abord il dut pieu-
____________- -rer son frère. Le m;t j -

quis était mort à Nu-
(lotit etdeaé.-Ait i tu savais cela? Elt bien, tiu t'es tene ga omn
ent. Je suis lâ à peiner, ài m'arrachier la vie du corps cernent. de cette môme
indre les deux bouts pendant (lue tu vas coniander année 1795.
). i't peux écrire lie suite à ta coiituîrièra (ilec tii ne En mourant, le mar-

robe. quis avait dit à Yo-I lande: "Mon enfant,
vous avez un oncle à

Rouen, mon frî-ùre le
.î comte R'Ž-bert Bien

a ý que nous n'ayonîs pas
les mêmes idée% et
qu'il soit rcsié ûn
France au milieu <le
la horde (les aliî,

*'~. c'est. un aimable lii<ii-
il~ Ille. iLn'esbt pas fui-

p e-i. r é. V \ous l'avez vu
pluieiirs foVs d'ail-
leurs au milieu de ses

-. N livres qu'il .le quitte
pas. Si on ne l'a P.s
emipois.onné (,u assa%-

IV siiné. pet. êt re pour-
rez-vous le r-etrou ver

eu..-enxtcmettra cette lettre à la poste? C'est une car on ditI. que la tour
ntremiander l'îî,ule dlonnéi à nia couturière, mente, révolutionnai-

re est Uni peu (.al-

D)'abîord la jeune fille, toute ài sa douleur, à la profonde triste3se dle soit
abandon, n'avait pas songé à quitter- Nuremnberg. Il lui semblait que
cette ville calme, ses rues silencieuses et la solennité de ses églises et de
ses vieilles maisons, convenait bien à l'état de son âme.

Un soir pnurtanit, elle Comprit que la vie n'était plus possible ains;,
av'ec des domeýstiques qu'on ne payait pas et qui ne restaient~ que par
dévouement.

Elle résolut de rentrer en France et d'aller retrouver son oncle.
Elle avait entendu conter souvent, on ces dernières années d'alarmes

continuelles, les aventures r-omanesques dle plusieurs dames qu'elle con-
naissait : évasion, dégui.sements: Mme de Luse déguisée on homme avait
été porter des lettres à Paris-et était revenue ;-lede Saluces dégui-

o(l n paysanne, avait fait évader soit père des prisons de Caen ; Mme de
Saint-Ange-Lé-ou, déguiiée en laitière, avait pu communiquer avec la
Rteine au Tetnple.-Etle ,aurait bien rentrer en France et regagý,ner Jla

Nornmandie, où sans doute elle retrouverait les traces de soit vieil
oncle.

Une raison aussi la poussait, à quitter Nur-enmberg, raison qu'plle Wîozait
s'avuouer à elle-même, Car c'é,t-it comme une désobsis2ance posthiume aux
volontéIs diti marqui.

Ile d'An<lreville avait naguère <emarqué, alors4 qu'elle habitait paisi-
bleunont le château familial, les assiduitéï, tinmides cependant, <l'un jeune
honme, que le marquis avait uinjoui- vei-tement éconduit.

.Jean l'siesétait le fils (l'un î-iv-he inarî-hand de chevaux dlu village
d'Andreville. Elégant, excellent cavalier, il avait plus d'une fois suivi
les chiasses (lu marquis. Il était dev-enu bientôt tperduinnt amoureux
d'Yolande- mnais jamais il n'avait osé mê,me lui adr-essor la paro!e. Un
soir, conme un sanglier- tenait tête aux c-hiens et se défendait avec furie,
le cheval <le la jeune fille, tout à coutp affolé, lit un bru.sque écart et s,'élan-
ça dans une fondrière. .Jeanî Bussières, (fui était là, fit, faire un bond
pr-odigieux à son propra cheval, ratti-appa. la biête empor-tée au risque de
sa vie et sauva Yolande d'un péril certain.

Munie de ses dernières économies, elle avait pris la t-oute de Stras-
bourg-déguisée en paysanne. Mais peut- ne pas attirer l'attention par
son langage, elle n'avait pas hésité à se <déguiset- en Fr-ançaise. Elle con-
toi-ait tout simplement qu'elle était une fille de chîamrn-e abandonnée après
la mort de ses maitros émnigriés. Elle allait regagnot- son paya et son oncle.

Elle arriva ainsi en France, tantôt à pied, tantôt dans une chareette
(lo paysans r-encontrée sur la route.

Elle approchait dIe Rouen, lorsqu'au bourg <le Liouville une brave

Alhu, I)u sielc
iI'itrgo-iit Pb, iii,

Tien ai une
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femme qui lui avait donné l'hospitalité, lui fit cadeau d'un bouquet (le
roses superbies.

Au loin, entr-e la double haie des iimes, elle aper-çut ceimendalit avec
une certaine appréhension une masse sombre, qui s'avançait dans un
nuage de poussière.

La colonne avaniçait au pas accélér-é. Yolandai sur le bor-d de la i-oute
était restée immobile.

Elle reogardait tous ces visages mâles sans en voir un seul.
-Vous psr.mettez, la belle fille, dit tout à coup une voix pi-ès d'elle.
C'était un ser-gent qui détachait en riant une r-ose de son bouquet, et il

continua sa route on plaisantant.
Brusîquemnit, commte une appar-itioni venue d'un r-êve, sur-git devant

Yolande, un cava'ie tout chamar-ré d'or-, qui lui dit. d'unie voix douce:
II Citoyenne, je lie v'ole pas les roses, moi ; si vous voulez imme vendrie une

de ces belles [leurs, je vous; donnerai de quoi acheter quelques rubans.. .
ou quelque jouet pour vos petites sleurs.. . si vous en avez.. . »

Elle tendit, Sans réflexion, une des plus belles i-oses et sentit une petite
pièce d'ar-gent se poser' dans sa, main.-EI le entendit un remerciement.

Le cavalier, sanms un mot de plus, continua sa marche.. . et lors, connme
le colonne s'éloignait dans la poussière (le la route et le cliquetis <les ai-mies,
elle se dit, comme au sorti- d'un rêve, que ce brillant cavalier r-essemblait
for-t à Jean Bussières...

Jean! Non! c'était impossible.
Der-rièr-e la colonine, des traînards suivaient., flânant le long de la route.

Un d'eux, qui boitait, ayant ôté ses souliers et enveloppé un de ses pieds
d'un linige, s'approcha de lit jeuine fille.

-Monisieur-, dit-elle...
-On d. t Ilcitoyen ", maugr-éa le soldat.. .
-Citoyen.. . , si vous nie dites comment s'appelle le cavalier- qui marche

en tête du régiment là-bas, je vous donne ces roses.. .
-Mille grenades!1 s'écria le soldat..., les citoyennses me cour-ent après

pour m'offr-ir des roses-!..Le cavalier-, mais c'est le chef de la demi-
brigade !.. . le commandant Bussières...

-Allons ! vas-tu te dépêcher, fricoteur, cria de loin uîî Sergent, ce n'est
pas le moment de causer avec le sexe !.. .

Yolande, ou entendant prononcer le nom de l3ussières, se sentit on proie
à une émotion telle qu'un iustant elle crut qu'elle allait s'évanouir. Elle
s'appuya contre un arbre de la route, et ses yeux se remplirent de larmes,
tandis que le régiment lointain se per-dait dans les brumes de l'hor-izon.

SLe rôle qu'avaient joué les fleurs dans cette rencontre lui donna tout
naturellement l'idée de chercher son oncle àî travers la ville, déguisée tu
bouquetièr-e.

CJe n'était donc pas un hasard .qui mettai t on pré 1sence le. coiîtff i'Andro-
ville et sa nièce, malgré toute l'étrangeté do lit rencontre. l)'illetir.s oit
avait vu tarit du choses étonnjantes depuis cinq ans qu'on nie S'étonnîait
de rien.

IlMon pauvre frère! s'écria le comte, quand Yolande eut teriniuté le
récit de ses misères. Vous devenez ima fille !-lu vous dlorloterai, je vous
Igâterai.. . je vous lirai nies oeýuvres;, le poëlme dle Saint Roîiain, quefjai
presque terné et nous nîous aimerons bien. Lat maison mnanquait de jeu-
liesse ! Miaître, domestiques et bouquinsi, tout sentait le vieux parchie-
mîin :. . . ]et un (le ce. joui-s nous vous trouverons tin bon niaii

Yolande sourit tristemient et devint songeuxe.
Parbleu ! ia ièce ! L'aurit-z-vous déjà choisi 1.

l" le lie répondlit iin d'abord, puis, devant le regard âAIflctueux (lu sont
oncle, elle lui coîifia ses plus intinies pensées, elle lui fit le rt'eLit (lo 4a
chasse à courre, oùt Jean lui avait çauv(' la vie, elle lui conta coînnent lu
marquis l'avait ver-tement éconiut... ct enîfin celiitnt, sur lia route, elle
luri avait Il vendu " une rose!

-Oh 1 s'il m'avait reconnue ! 'ci-elque serais-je ?l~Qh
Qu'aurais-ie fait ?

-Etes-vous cet-taille qu'il ne vous ait pas reconinue 't.
Quelques mois s'écoulèrent. lin soit- oit apprit q- -''uîie demi brigade (le

volontaires presque tous normands ferait sonr entrée dans lat ville le lendo-
main matin. Il venaieut du Rhîin, où ils avaient pris part à <le glorieuses
batailles.

Le ceinte avait reçu la veille un pli cacheté et gardait vis-à-vis
d'Yolande un air mystérieux. Le lenîdemsaini, titi brillant, ollicici-, que
l'oncle sembmlait attendre à la façon dont il l'accueillit, entra dans la cour
du vieil hôtel d'And-eville.

Yolande était occupée à cueillir un bouquet de iroses.
i S'approcha d'elle, sans une parole, en pr-oie îâ une vive émotion.
Elle lui tendit la plus btelle de ses fleurs et <lit d'une voix très (douce:
IlPrenez cette i-ose, je vous pi-ie.. celle-ci, je nec vous la venilli pas...

Je vous la donne."
L'année suivante, au r-etour dl'une campagne en Italie où il avait conquis

de nouveaux lauriers, Jean Busèel'egg volontair-e, le r-oturîier
dédaignié n-aguèr-e par le mai-quis, dev-enu général, épousait Yolande

LA SCIENCE D)E 'rOTO
iielle.-MfanaD, qu'es-tce que c'est des jumaux ?i

TIolo (vircinen).-Je le sais moi. Des jumeaux, c'est (feux enfants (lu
même âge, trois c'est des tr-umeaux, quatr-e c'est dcs quadr-upèdes et cinq,

- c'est des ceîitipèdes.

LE TRUC DE MADAME DAiNIlN-<'Sed~i<q(Iii

Mf. Damnieit. -(.'a va buien, tréï bien. Cui :50O. éconoaisés sur
sa robe serviront à pay-er nies a.rrèruges au club.

'til
Jl. flme.Qi etef lrElle rice relumcie.. D e quoi?

Jo liai ai joué titi tour...- Lequel ? .Ju ua'y perde. Je fui ai reftvé
une robe, elle l'a déconmmtalidée par lettre, Oui par... Jértisaleni I J'ai
oublié d'en voyer la lettre!!

VI
Mile Dantien (10 jouri plie ,; d. i tiu es <bu,- gentil, ilioni

pé-tit miari. Je ne nu pourrai jamnais assez te remiereru. C'est uni tour
qjue tui voiiulalc jouer. Tu vas voir coimme elle nic v-a bienî.

vMI
MmeDumemî - u'e <ls. ii Elle Iue va î-,uliî titi- i gaii L

pas * Quel cliarniaxis gar.oîî tiu es, mialgré ta illataje le Ille faire île.
peines. (A part.) Moni petit plan a réiilsiâ à îîrvcillo.

I)ANU 'el CACI 1 È
Lui. - V~otr~e père

conîsentira ?

Li.-11 nous idon-
riera une nmaisoni

Elle. - 0Ili.
Lui.- De quoi pour

vivre à notre aise '
lI"-Oui.

(Ira ,-oinino associté 'i
E/le. -O0u i.
Mui, -- .JO pourrai

:onmduir-e SOS alie

Lui. -Eli I ien,je
ne Vous épouse pas.
Vrotr.e papa a trop l'air
de vouloir se, déba-
rasser (Ie vous.

SLURTOUTV
Xins '/iu - Oit

dit (lue c'est inalcman-
ceux de r-encontr-er
un heaumIle qui louche.

.If (ae. - Oui,
sui-tout S'il est ent bi-
cycle

EN RtAISON I)l-
ItECTE

,If. - Quelle pet
être la c îusede tarit
(10 dlivorces?'

B.-l y a tarit (le

l.os- plaiNirs lie la
ieii-s, reprodluits

par- la mnéimoir-e, genit
(les ruines9 vueis au
f lamibeau.
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CHRONIQUE
Il n'y a pas disette dans le " monlde" des sujets d'articl' s et d'études.

Cependant il y a encore (les douzaines de journaux et de revues qui, dans
chacune de leur édition, consacrent de longs espares à la question de la
réforme de l'orthographe française.

Ce sujet a très souvent passionné les esprits.
Dès le commencement du xvI siècle, nous dit M. Alfred l3arbou, Mai-

grot déclarait la guerre aux pirtisans do l'écriture savante et publiait un
Treltt de ha yrammairefrancoèse Ce chef d'école fut approuvé par Ron-
sard, par Du Bellay ; il eut( de nombreux partisans, les ilfeigrettistes.

Un peu plus tard Ramus (Pierre La Ramée) entreprit le même combat,
mais trouva un redoutable adversaire en la personne du célèbre Etienne

d'avoir suivi le mouveme
blent au contraire s'être
tion. Nous ne pardonno
qui tombent nos raillerie
N'y a-t-il pourtant pas a
ment celle-là? "

C'est souiller, croyez-]
Le grand maître de l'

l'orthographe du cour, il
A Rome, dans la Rom

plifier l'orthographe de
reur Auguste, lui-même,

Il en advint que le la
Pasquier. et

Le prédicateur André fra
Ducroquet (croquetius),
---on sait que les savants CURrOffl SATISFAITE
latinisaient leurs noms to
à cette époque, - rom- écc
pit un nombre incalcu-
lable de porto-plumes en
faveur de "la véritable
ortografe francèse ".

Au siècle suivant les
Précieuses le l'l I étel de
Rambouillet se jetèrent
dans la mêlée.

Somaize, leur chroni-
queur, a raconté la sé-
ance où quatre de ces
bas-bleus décidèrent
"que l'on diminuerait
tous les mots et lue l'on
en osterait toutes les
lettres superilues .

En quelques heures
nombre de mots furent
en offet remaniés et,
chose curieuse, un grand
nombre de corrections
passèrent dans l'usagwe. Co

Ainsi s'opéra une r- tic
forme que des savants de pa
premier ordre n'avaient M la mère, peut-on savoir ce qu'il y a <ans votre sac?
pu réaliser en cinquante
ans (le luttes.

Duclos avait donc raison, en ce temps, de dire
que l'on levait compter beaucoup sur l'appui des
femmes: " L'ortografe <les fames, écrivait-il, que les
pédants trouvent ridicule, est plus raisonnable que
la leur."

En ce xixe siècle la campagne a été reprise
maintes fois, mais elle prêta souvent à rire

Vers 1 ýý3O, M. Marie fit scandale par son apel o
J"rancè et par la publication d'une lettre d'Andrieux,
mamnbre de l'A qadémîeie 'r, è:' qu'il avait trans-
crite en /omeétique.

.1l fut dépassé par un certain E. Raoux, profes-
seur à l'Académie <le Lausanne, lui donna en1-6
qîuelqîues échantillons <le son orthographe ration-
nelle.

Citons-en un : éjueiiilelhijauise so'n gome
dé louivn <e1lceur que l'on ové piosege dans lil$ boa- - tue

Cette fiiçon de nous traduire en suisse n'obtint *.*

aucuni succès. On nie savait pas alors la géographie
et on prit en Firance cette langue-là pour la langue

M. Pavot et dl'autres chercheurs et curieux ont
résumé dans lItméarel'histoire anecdotique
(les efforts tentés par les apôtres (le l'écriture sein-
bla>le à l'émission dlu son. I autres les nomment
i les ailes.

ti

lumdes, on eflèt, sont los partisans <le l'ancien La nre.-Certai,,emnctt.
régime; tel M. de Neyremanml qui se demande, si
l'on écrit comme on parle, quelle cacophonie régnea.

lel ellet, les habitants des pro'vinces <le France
n'ont pas une mtemie prono.nciation ; à Marseille on s'exprimeu de cette 7'om.-Au contraire
façon, et en Auvergne on ch'exprime ainsi ; là on mange de la chou ppeu voir refuser et à S'en se
et ici (le la chou sè l a

En outre, i l'on supprime l'orthorapho étymologique cemment distin- LE PL
guera t-on ver, verre, vers, Vair ; ou bien sot, sceau, seau, saut, si l'on Mme Latulippe.-Qu
écrit invariablement ver et s le avez quitté la ville pou

Aurons-nous aussi <les d'mptes rendus <le ce genre. Lejour de la c'n dme Lr./lemme.-a
Pameu de cadémonseil, le, maire ve Ca ci de son écharpe a é volé quelque chose chez le v
cil fua deépass pour le, >ortR.a

La question cependant ole un côt sérieux.
lqes complications qui rendent notre orthographe dilicile, écrivait en Lne-lieu.-La différ

d 88o un docte rédacteur les Dil'aLt, sont une cause d'inégalité sociale qui donne du lait pur.
blesse les iOnft-icers sans profit pour les supérieurs. Nos mSurs, loin Le laitier.-It y a ut

nt vers l'égalité qui entraîne notre politique, sem-
aristocratisées sur certains points par compensa-
ns pas une faute d'orthographe, et les gens sur
s à ce sujet en ressentent beaucoup d'humiliation.
ssez d'inégalités inévitables sans ajouter gratuite-

>, dans des flûtes.
Jniversité de France a beau connaître le prix de
n'aboutira à rien, malgré les appuis du féminisme.
e antique, semblable tentative fut faite pour sim-
la langue latine; et, l'histoire l'aflirme, l'empe-
marcha à la tête de la ligue.
in peu à peu se transforma en latin de cuisine,
c'est ainsi que nous aurions, si on laissait faire, le
nçais des cuisines, dit M. Barbou, comme si ce
tait pas assez d'un pompier dans leur office !
Nos philologues les plus hardis n'osent même pas
ucher au participe passé, le casse-tête inutile des
oliera.
Ils veulent l'accord à cause de la douceur des
mes féminines aux fins de vers:

Toutes les dignités que tu m'as demandées,
Je te les ai sur l'heure et sans peine accordées.

Cela vaudra mieux toujours pour l'oreille, que
Toutes les dignités que tu m'as demandé,
Je te les ai sur l'heure et sans peine accordé.

Nous en sommes tous tremblants; toutefois, ne
nblerait-il pas très simple de commencer simple-
ent par cette réforme :
" L'accord des participes passés est facultatif."
Du coup on aurait fait quelque chose, mais nos
très de mandarins n'entendront jamais de cette
eille.

L'EXPLICATION
Le prohibitionniste (américain).-A chaque élec-
on mon parti prend de plus en plus de votes.
L'autre -C'est vrai, mais vous ne pouvez pas dire
mbien de ces votes sont donnés par des prohibi-
onnistes. Quand un homme devient degoûté de son
rti et qu'il ne veut pas s'abstenir de voter - ce

<lui le dénoncerait - ni
voter pour l'autre parti,
il prend quelques coups,
vote pour le ticket pro-
hibitionniste et reprend
quelques autres coups.

je l'ai mise de suite. Or
rvir elle-même.

TRAVAILLANT
Le cabaleur.-Ces hyp.

notistes ne valent pas
chipette ?

Le partisan.-? ?
Le cebaleur.-Ils ne

contrôlent qu'une per-
sonne à la fois.

UN DOUTE
Mme Broien.-L'ins-

truction est une grande
chose.

Mme Smith.-Je ne
sais pas trop. J'ai étu-
dié le français pendant
deux ans et mon mari
m'a refusé d'aller à l'Ex-
position de Paris.

UNE DÉCEPTION
Tom.-Ma femme en-

rago depuis ce matin.
Hier, elle m'a acheté une
cravate et...

Fred. -Tu n'en as pas
voulu?

elle s'attendait à me la

US GRAND DÉSAGRÉMENT
el a été votre plus grand désagrément quand vous
r aller demeurer à la campagne I
été d'avoir si long à marcher pour aller emprunter
oisin.

TIT FOR TAT
ence entre un laitier et une vache c'est que celle-ci

ne autre différence: la vache ne fait pas crédit.



LE SAMEDI

COURRIER FEMININ
Le philosophe Nittzsche qui vient de mourir a porté sur les femmes <les

jugements curieux et assez peu bienveillants. Nous en donnons quIques
uns à titre de curiosité. C'est d'ailleurs, une primeure en langue française,
croyons-nous.

La femme parfaite.-La femme pe rfaite est un type plus élevé de l'hu-
manité que l'homme parfait: c'est aussi quelque chose de plus rare.

D'après la mère.-Chacun porte en soi une image pour la femme tirée
d'après sa mère : c'est par là qu'il est déterminé à respecter les femmes en
général, ou à les mépriser, ou à être au total indifférent à leur égard.

Amitiés dlefemmes.-Des femmes peuvent très bien se lier amitié avec
un homme ; niais, pour la maintenir, il y faut peut-être le concours d'une
petite antipathie physique.

Un élément de l'amour.-Dans toute espèce d'amour féminin, il tranpa-
raît quelque chose de l'armour maternel.

Moyens de porter tout homme à tout.-On peut, par les ennuis, les inquié-
tudes, l'accumulation de travers et de pensées, tellement fabiguer et affai-
blir un homme quelconque, qu'il cesse de s'opposer à une chose qui a un
air de complication, et qu'il lui cède. - C'est ce que savent les diplomates
et les femmes.

Le mariage considéré comme une longue conversation.-On doit, au
moment d'entrer en ménage, se poser cette question: " Crois-tu bien pou-
voir t'entretenir avec cette femme jusqu'à ta vieillesse ?" Tout le reste du
mariage est transitoire, niais la plus grande partie de la vie commune est.
donnée à la conversation.

Lesjemmes dans la iaine.-Dans l'état de haine, les femmes sont plus
dangereuses que les hommes ; d'abord, parce qu'elles ne sont arrêtées dans
leur hostilité une fois en éveil par aucun scrupule d'équité, mais laissent
tranquilement leur haine croître jusqu'aux dernières conséquences ; ensuite,
parce qu'elles sont exercées à trouver les points malades (que tout homme,
tout parti présente) et à y porter leurs coups: en quoi leur esprit aiguisé
en poignard les sert excellemment (tandis que les hommes, reculant
à l'aspect des blessures, deviennent souvent magnanimes et miséricor-
dieux).

Aîour-L'idolâtrie que les feiimes professent à l'égard le l'amour st,
au fond et originairement, une invention de leur adresse, en ce fens que,
par toutes ces idéalisations de l'amour, elles augmentent leur pouvoir et so
montrent, aux yeux (les hommes, toujours plus désirables 1\lais l'accoutu-
mance séculaire à cette estime exagérée de l'amiour a fait qu'elks sont toli-
bées dans leur propre filet et ont oublié cette origine. Elles-nimes sont à
présent plus dupes encore que les hommes, et, partant, souffrent. plus aussi
de la désillusion qui se produira presque nécessairement dans la vie do
toute femme - à supposer qu'elle ait, d'ailleurs, assez d'imagination et
d'esprit pour pouvoir subir illusion et désillusion.

Qui sovi-e le plus ?-Après une dispute et une querelle personnelle
entre une femme et un homme, l'une des parties soutlre surtout à l'idée
d'avoir fait mal à l'autre; au lieu que celle-là soutfre surtout à l'idée (le
n'avoir pas fait à l'autre assez de mal ; aussi, s'etiorcet elle par des larmes,
des sanglots et des mines défaites, de lui faire encore le coeur gros par la
suite.

Sottise de parents.-Les plus grossières erreurs dans l'appréciation dans
homme sont commises par ses parents : c'est nu fait,, niais comment doit-
on l'expliquer ? Les parents ont-ils trop d'expérience de leur enfant et no
sont-ils plus capables de la ramener à l'unité ? On remarque que les voya-
geurs en pays étrangers ne saisissent bien que dans les premiers temps de
leur séjour les traits spécifiques généraux d'un peuple, plus ils apprennent
à connaître ce peuple, plus ils désapprennent à voir en lui ce qu'il y a de
typique et de spécial. Dès qu'ils peuvent voir de prè%, leurs yeux cessent
de voir loin. Faudrait-il dire que, si les parents jugent à faux l'enfant,
c'est qu'ils n'ont jamais été placés assez loin de lui ? - Une tout autre
explication serait la suivante: les hommes ont coutume de ne plus réllé-
chir sur leur entourage proche, mais se contentent de l'accepter. Peut-être
le manque de réflexion, amené par l'habitude chez les parents, est-il cause
qu'obligés de porter une fois un jugement sur leurs enfants, ils le portent
à faux.

AU CLUBlxx
labie.-Gatien est-il un homme franc.
Damien.-Toutes choses étant égales, il dira généralement la vérité.

LEÇON DE COIFFURE--Moins PA Rl(NNi

No I.-Faire une ra'e au mil en du front,
et onduler sur une single une ièche de
cheveux de chaque côté wnsi que 1.ndique
le dessin No 3. - Relever les cheveux do la

nuqie en p'usieurs pai ties, ajouter une
natte pointes bouclce.

4/

No 2.-Faire un point d'attache en ar-
rière sur le sommet, relever les cheveux de
côté,et faire des bandeaux ondulds, 4pngler
la pointe des cheveux sur le point d'attache.

No 5.-Former un diadème avec la natte, que l'on épingle de chaque.
c'té des bandeaux.

No 4. - Relever la natte en la fai-
sant reimonter sur la gauche, faire des
coques entrelacées avec les pointus des
cheveux, placer uceépingle notifen jais.

Les dernières modes de Paris telles que montrées dans le Nouveau et P1alatial SAtoN if> CotFruitF pourt DR s.ius de .1. PA LMh ll ' SOX,
1745 rue Notre-Dame. Attention immédiate donnée au commandes envoyées par téléphone (Main 29).
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S'KS PLAINTES

./inn maruiée.-Arthur est déjà à mon égard d'une indifférence qui empire de jour
en jour.

La ntère.- ?? ?
Jeune mariée.-Il m'a laissé aller cet été où je voulais bien. Il m'a dit que ça lui

était bien égal.

NOVEMBRE

Notes n'irons plus sur la colline El comme j'ullais sous tes brumes,
Dans la friche cueillir de. fleurs Aux anrores de mai rêvant.
D)e retours et le mousseline. Novembre expectorait ses rhumes
Elles ont perdu leur couleur. Dans les quintes des coups de vent.

J'ai vu sous les feuilles tombées, C'est le mois des mélancolies,
Dans les mous-ew au ton it, 1s clair, D<tnd le silence on se croit seul
Des cadavres de scarabées, Et', le long des vitres palies,
loidi et les pulles en l'air. Le brouilard a f'air d'un lincetd..

Le passé noir revient sur l'âme,
Et, près de l'âtre, appesantis,
Les vieux, l'oil fixe sur la flamne,
Songent à ceux <qui sont partis.

Aî..xîs Mncînex.

LES LIEUX DE SEPULTURE
L'bistoire laisse peu d'obscurité sur les divers usages qui existaient cher-

les peuples de l'antiquité pour l'ensevelissement des morts.
Les Egyptiens dont on a retrouvé de si nombreuses momies, enfer-

maient les morts dans d'immenses tombes. Les Grecs avaient l'habitude
de les brûler. Les Romains, dans les premiers temps, les enterraient et
ensuite ils les brûlèrent, comme les Grecs. Cet usage do la crémation, de
moins en moins fréquent à partir des Antonins, n'existe presque plus à
l'époque de Macrobe, qui était consul en 422.

A Rome, il n'y avait pas à proprement parler de cimetière public. Le
lieu de chaque inhumation était facultatif. Quand, par mesure d'assainis-
sement, vint la défenso d'inhumer et de brûler les morts dans les villes, on
construisit des tombeaux le long des voies publiques en dehors de Rome.
Ce furent les chrétiens qui, après l'époque de la persécution, créèrent les;
cimetières, vastes espaces consacrés, tels qu'on en trouve partout aujour-
d'hui dans les pays civilisés.

Le respect qu'on avait pour les morts faisait considérer les cimetières:
comme lieux d'asile, et dans les temps de guerre, tout ce qu'y déposaient,
les gens des campagnes était en sûreté.

Les croix étaient, aux premiers temps du christianisme, des ornements;
religieux dans les cimetières. Quelques unes montraient une richesse de
formes qui a pu contribuer à leu r conservation Il reste encore en France
une dizaine des plus anciens de ces monuments.

Saint-Pierre, à Itone, ayant souffert le supplice de la croix il en fut.
mis une sur son tombeau ; mais les monuments antiques de tous les mar-
tyrs en portèrent une également, quelque supplice qu'ils eussent subi pour
l'amour du Christ, du crucifié. Dans la suite, l'usage s'établit de placer
une croix sur la tombe de tous les chrétiens.

Il y avait en outre, dans beaucoup de cimetières, des édicules appelés
généralement lanternes des morts, formés ordinairement d'une colonne
creuse en pierre, terminée à son sommet par un petit pavillon ajouré,
percée à sa base d'une petite porto au-dessus d'une dalle en façon de table,

et destinée à signaler au ioin, la nuit, au moyen d'un fanal, la présencé
d'un établissement religieux, d'un cimetière.

La lueur rouge du fanal dans la nuit rappelait au voyageur le souvenir
des trépassés et l'engageait à prier pour le repos de leurs âmes.

On dressa des autels au pied de ces monuments devenus l'objet d'une
dévotion particulière, et à certaines époques de l'année, des cérémonies s'y
célébraient, comme aujourd'hui même des prccessions se rendent auprès
de certains de-ces fanaux qui subsistent.

Dans le cimetière des Innocentq, à Paris, se trouvaient les plus intéres-
sants de ces petits édifices funéraires, notamment la croix de 'astin,
ornée d'un bas-relief de Jean Goujon ; un Squelette, figurine en ivoire du
célèbre statuaire Germain Pilon ; le fameux bas-relief du Foudroyé, dû
au ciseau du sculpteur italien Ponce Trebatti, et le Fanal des Innocents,
l'édicule le plus important de tous, qui dominait le cimetière. C'était
une tourelle où l'on voyait une image de la Vierge taillée dans la pierre et
très artistiquement sculptée. L'abbé Lebeuf, célèbre érudit, a ainsi
décrit, vers le milieu du dernier siècle, le Fanal des Innocents : "Cette
turricule a, dans le haut, huit ouvertures carrées, oblongues, pratiquées
sous dés formes de cintres un peu pointues. Le bas et le haut de la
lanterne sont entourés d'une sculpture en pointe de diamant. Le sommet
ne paraît point terminé par un globe, mais par une espèce de grosse fleur;
la croix qui surmonte le tout est une chose ajoutée." La statue de la
Vierge dans sa niche, sous un auvent, était désignée sous le nom de
Notre-Dame des Bois, probablement parce que l'emplacement du cimetière
des Innocents avait été jadis convert par une forêt.

Le lieux de sépultures dans l'intérieur des villes étaient la cause de
dangers permanents pour la santé publique : tel, à Paris, ce cimetière des
Innocents, dont l'emplacement forme maintenant le square au milieu
duquel s'élève la fontaine de Jean Goujon. Ce champ de morts, contigu
aux halles des Champeaux, le vieux marché parisien si complètement
transformé aujourd'hui, était entouré de charniers composés d'une galerie
vitrée où étaient amoncelés en tas serrés les ossements.

Comment parler du cimetière des Innocents sans dire quelques mots
des catacombes de Paris, qui ne sont pas, du reste, de véritables
catacombes 1 Les souterrains ainsi dénommés et dont les plus remar-
quables et les plus célèbres sont ceux de Rome, de Naples, de Syracuse,
de Palerme, d'Agrigente, de Toscane et d'Etrurie étaient destinés, dès la
plus haute antiquité, à la sépulture même des morts, tandis que dans nos
catacombes, anciennes carrières d'où est sortie en grande partie la capitale
de la France, qui ne semblent guère remonter au delà des derniers temps
du paganisme et ne peuvent par conséquent avoir servi de lieu de sépulture
aux habitants de la Lutetia de César, on n'a déposé, à la fin du dernier
siècle, que les ossements provenant des cimetières situés dans l'intérieur
de la ville. Elles ne contiennent donc aucun squelette entier, mais on y
a transporté une immense quantité d'ossements de toute nature et de
toute provenance, tous confondus, sauf un certain nombre qui sont réunis
et groupés sous la dénomination commune du cimetière où ils étaient
primitivement inhumés. -

En 1780, le lieutenant de police Lenoir, demanda la suppression de
l'église des Innocents, l'exhumation des corps déposés dans son antique
cimetière et sa conversion en voie publique. L'autorité ne pouvait
manquer d'approuver un projet si favorable à la salubrité de la ville, et
désigna pour recevoir les ossements les carrières situées sous la plaine de
Mont-Souris, au lieu dit de la Tombe-Issoire ou Isouard, du nom d'un
brigand qui exerçait jadis ses rapines aux environs dépendant de Saint-
Jean-de-Latran. En 1786, on commença des travaux préparatoires dans
les catacombes, et le 7 avril 1787, il fut procédé à la bénédiction et à la
consécration des catacombes de la Tombe-Issoire, destinées à devenir
l'ossuaire de tous les cimetières de Paris. Ce jour même on commença la
translation des ossements du cimetière des Innocents, qui dura quinze
mois. Ensuite on en fit autant,
successivement, pour les cime-
tières de St-Eustache, de St-
Etienne - des - Grès, et d'une
quinzaine d'autres:

Il faut citer aussi, parmi les
ossuaires célèbres celui de Mo-
rat, ville de Suisse. En 1476,
Charles le Téméraire, qui vou-
lait reconstituer le royaume de
Bourgogne, mit le siège devant
Morat avec 30,000 hommes.
Son armée fut écrasée, et on
en fit un si grand carnage que
les confédérés purent construi-
re un monument commémora-
tif des ossements des vaincus;
8 ou 10.000 Bourguignons
étaient restés sur le champ de
bataille. Plus de la moitié
d'entre eux avaient été tués
de sang froid après le combat.
Les cadavres des vaincus, au
rapport de Commines, furent -
jetés dans une fosse immense
qu'on remplit de chaux vive.
Quand les corps furent cousu- Cohenstein. -Quand ch'ai gommencé les

affaires, che n'avais rien!nis, on entassa les ossements Philior. - Mais ceux avec qui vous les
dans une chapelle appelée l'Os- avez faites avaient alors quelque chose.
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LE RESTE FUT COMPRIS

Lui. -J'ai rM"é la nuit dernière que je demandais votre main. Je ne sais pas ce que signifie ce rêve.
E'lle. -Il signifie que vous êtes bien plus intelligent quand vous dormez que quand vous...

suaire des Bourguignons, qu'on nomme plus communément l'Ossuaire de
Morat.

Mais le plus grand nombre des ossuaires ne peuvent être comparés à
ceux des catacombes et do Morat. Ce mot d'ossuaire signille un amas
d'ossements dans un lieu spécial, ou même le lieu où ils sont entassés.
On donnait autrefois ce nom à de petites urnes dans les luelles on mettait
les os que le bùcher n'avait pas consumés. En Bretagne, se trouvent
encore quelques ossuaires qui datent du XVe et du XVIe siècle, et l'on
continue à y déposer les ossements pour en désencombrer les cimetières
trop étroits qui entourent les églises. Dans ce pays, il arrive souvent
que les parents du mort dont on exhume les ossements en réclament le
crâne pour le placer, moyennant un légère contribution, dans une petite
boîte en forme de châsse, que l'on met dans les niches destinées à recevoir
ces petits sarcophages.

Viollet-le-Duc a souvent vu, dans le pays basque, "à l'intérieur des
absides des églises rurales entourées de leur cimetière, des niches
pratiquées sous les appuis des fenêtres et dans lesquelles se trouvent
rangés avec soin des crânes recueillis on remuant la terre sainto."

Les ossuaires, étaient ordinairement disposés entre les contreforts des
nefs pour satisfaire aux voux des mourants qui désiraient être placés le
plus près possible de l'église, lorsqu'ils ne pouvaient l'être dans l'église
même.

Jadis, chaque cimetière avait son ossuaire, et, le cimetière entourant
ordinairement une église, l'ossuaire était placé contre l'un des murs
latéraux de l'édifice, quand il n'était pas formé par un petit bâtiment
indépendant, situé le plus près possible de l'église et percé d'un g'and
nombre de baies, à travers lesquelles on aperçoit les ossements accumulés.

Plusieurs couvents possèdent des chapelles funéraires qui sont de
véritables ossuaires, souvent fort curieux : tel, pour n'en citer qu'un, le
couvent des franciscains de Madère. :B. SA-MAnc.

CHEZ COFIENSTEIN & CIE
Le fil.-Cet homme voulait une montre et n'a rien trouvé de son goût.
Le père.-Mais, Jérusalem ! pourquoi ne lui as-tu pas vendu un bon

pardessus I Ah ! Je crains fort que tu ne fasses jamais un bon vendeur.

PEUH ! LEK E'TUDES...
Elle.-Que t'a dit le médlecin ?
Lui.-Il m a dit que je perdrais de mon obésité cen mangeant moins.

Comme si c'était nécessaire d'étudier la nmédecine pour savoir cela.

PENSEES POUR NOVEMBRE

La mort est une grande nature passée sur la vie.-Býossuirr.

La mort, c'est la nuit de ce jour inquiet qui s'appelle la vie.
BERNADIN Die SAIN'-Pisans.

La mort est le plus grand acte de la vie.-LMATIN.

L'homme vit quatre jours ici-bas : quoi de plus fou que de les dépasser
à haïr 1-RENAN.

Ceux-là surtout se plaignent de la brièveté de la vie (lui arrivent à la
mort sans avoir su vivre

Il est moins triste de vivre inconnu que de mourir méconnu.
G.-M. VA-Vi:

ATTRAP E
Durant la dernière session de la Cour criminelle de Old Iailey, Lon-

dres, un négociant en vins, qui était appelé à faire partie du jim y, S'ap-
proehe d'un des employés pour lui faire savoir qu'il ie prenait pas place à
côté des autres jurés, à cause de sa surdité.

-Que vous dit-il! demanda le juge.
-Il dit qu'il est sourd, milord.
Le baron Anderson se tourna alors vers le marchand et, d'une voix

très faible, lui dit:
-Vous êtes sourd?
-Oui, milord, répondit le marchand pris à l'improviste.
-En ce cas, repartit le juge, allez vous asseoir à côté (les nulles jurés

les témoins parleront à voix basse.

TOUJOURS CELA DE PRIS
Edith.-Elle l'avait épousé avec l'espoir de le reformer, miais il a con-

tinué à boire.
Estelle.-De sorte qu'elle a abandonné la tâche 1
EJdith.-Oui, après lui avoir fait considérablement augmenter le n on-

tant de son assurance sur la vie.

A L'ÉCOLE
La muresse.-Lallûte, tu ne t'es pas lavé ce matin.
LaJldte.-C'est pas aujourd'hui dimanche î
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LE PREMIER OCCI

Aidéie [par deuîx Toxiew robustes, la coqqnigeuso feunimo &él'hiîî

Le *22 avril l!,un bîill dlu Congrès avait ouvert aux pionniers aîné-
c icainsm la lt,,setvo des 1 ndlieils Chryonne.s. Le I (; septembre I 893, c'étit
le tonudet-( ello dles Chierokees. D>epuis deï semaines, les cobînq bivoua-
q~uaient auounr <le la pr-oie ré.servée à leur avidité. Certes le soi ne mnan-
uluaiiemit pas nimais il y avait plus et mieux que dos fermes à se partaIger.
Il y avaîit unei villo à occuper, une foirtune à conquérir. Cette ville n'exis-
tait lias, mis lo .4ite on était niarquié, le., lots de terrain découpés, et

'éîîîmrcamnpë aussi près-, que possibîle de la rivière, Pouvait, demaimn,
<lev-iiir l'heureux possesseur d'un lot qui l'en rich issa it.

Pi >.n les.,; l éî~ l'on se racontait les histoires invraisemblables, mais
vi-aii's, de Giles W ljîucourtier de New-York, propriétaire <'un terrain
A Chi'm Iî valiiésf;00 il y avait quarante ans, estimiié 18 millions au jour-
îl'hiii. Cvlle aussi d'un mnieur., inconscient acquéreur, dans un Momnent
d'ivresse, et aux eich4~es publiî1ues4, à San Francis-co, d'un terrain îà bâtir,
dlont on venait lii<l'- quatre ans plus tard, sur un grabat d'hôpital où
lai muisèrme havait Intë, 1S t,000l comptant.

P areilk c hiace pouvait échioir à quelques-uns <lo Ces, nuiliers (le pioni-
ii , à . m fl.umlt celIle, il- d evenirî p-opmitair deil'unme feritie. AuiSi, à~

nei0ý q î î 1uo ji in r et I lieur a- qpprochiaien t où la, h éserve sciai t ou verte,
lat foutuc 1-osstsait, se concentrant sur le point le plus napprochéf (le la

UPANTville future, déja dé-
UPANTnommée Perry-City.

Là, s'entassaient les
P7- e Schooners,
chariots monumen-
taux du "Fart-West",
véritables forteresses
ambulantes, percées
de meurtrières capa-
bles de soutenir un
siège contre les In-
dienstraînées par dix
paires de boeufs, abri-
i ant dans leurs vastes
flancs les vivres, vête-

~* *'~î~ments, armes, provi-
sious pour le voyage

-.. d'une famille nom-
r IL '~'breuse à travers les

plaines, les forêts et
* ~~ lc~leà éserts. d 6

IreM chacun est prêt ; ày midi, le signal est
*;' donné par des pièces

* d'artillerie. Montés
,ý î sur leurs Il mustangs"

t r~tl,~ les plus rapides et ar-
més jusqu'aux dents,

i les co'v-boys franchis-
,ent la frontière et se

4- '~dirigent à toute vi-
tesse sur Perî-y-City,

~ accélérant dle leurs
guttu raux yip yip la
curse effrénée de

liurs montures.
Pour garder leur

*lxe avance, ceux qui tien-
nient la tète ont re-
cou rs à une ruse d'In-

7-1 diens. Couchés sur
lusselles, ils dé-

char-gent leurs cara-
bines dans les hautes
herbes desséchées qui
prennent f u et dont
l'épaisse fumée les dé-
robe aux regards,
aveuglant ceux qui
les suivent. Ils tou-

eËý> 4-Cclient au but, mais
*,c*~~ ~ ~ - .devant eux, courant

à perdre haleine, ils
Saperçoivent Urie fera-

~ ~ me portant un baby
- ~ dans ses bras. Con-

* ~ ment a-t-elle pu les
~ devancer! On la sut

~ ~ plus tard.
Résolue à tout ris-

~ '~ quer pour sortir de
- la misère, elle avait

pris le train à desti-
-~~ nation de Wrharton,

~ *-~--•-~- -~à quelques kilomètres
au delà de la Réserve.
Chemin faisant, elle

(lu trii.i eni telialtit soli ciifdit tlli c- <lit à ses compagnons
de route qu'elle en-

tendait descendre du train en mairche au point le plus rapproché de Perry-
City. En vain on chercha à l'en dissuader, elle persibta; ce que voyant,
ses compagnons lui vinrent en aide. Deux Texiens robustes la descendi-
rent, par la portièrent, elle et son enfant, et, grâce à eux, elle tomba sur
ses pieds, étourdie, mais sans blessure.

Les Amrcisont le respect de la femme et le culte de l'audace. Le
cow-boy (lu pelotuon en course Perry-City qui était en tête rencontra le
rp.gard suprîliant <le cette mère épuisée. Sans ralentir son cheval, penchéý
sui- sa selle,, il lui enleva lo baby et s'en fut le déposer sur un terrain
dI angle, le plus recherché, où sa mère le retrouva, ayant rempli la condi-
tioni vuînl ti par la, loi <lu "lpremier occupant". Le soir même, on offrait
.S2.0(Iod ce terrain. Les cow-boys- n'y voulurent entendre. Le lot était
à la petite l3ovie, quelque jour il vaudrait $20,000O; la mère l'a gardé.

CII ASLES DE VARWINY.

LCiGE lt A ND ArOY E *LT
L< iI~.--()i~,jel'avoue, cette) plaie (le Phîilidor~ vient souvent veiller,

miais c-o n'est pas4 île ma fatit-, je fai tout cc que ,je peux pour l'éloigner.
Le p¼-e. -I [uni !huin ! FI nie semble que tu ne chantes plus quand il

vient.
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'EN VOITURE, S. V. P.
1bans le «Ittreâu tle M. le chef de gare il'Avoitt.
Devant les employés, le chef de gare lit une récente circulaire iiuiitérielle.

I

.. En résumé, M. le Ministre des Travaux privés et (les Chemins (le
Fer et d'Acier recommande particulièremenît àt MM. les Employés lat plus
exquise politesse (sic) à l'égar-d de M.les Voyageurs."

Le chef dle gare repose la circulaire, sur son bureau.

-Ainsi, mes amis, vous avez bien compris?
Toul; LES EýieLoYi.i.-Oui, monsieur le chef de gare.
LE CHEF DEr GARtE D'Avour.-Voyoinq, P,înadin, pourquoi devez-vous

être poli avec les voyageurs?
PANADIN.-Parce que si ces bqugres-là se plaignent, ils pourraient nous

faire flanquer un suif.
LE ciîEF.-C'est très bien !Et aussi parce qu'ils paient et que, par

conséquent, nous devons avoir des égards pour eux. ?du1iutenaîît, comment
devez-vous montrer ces égards?1 Péricolo, répondez!

PERICOLO.-Si que, par exemple, un train va se partir-, alois.le m'écrie
aux types qui sont là : "ITous les messieurs les voyageurs qlui veulent
pas rater leur train, ils feront bien de le prendre, s'il vous plaît!

Lic ciiEF.-Non, ce n'est pas tout à fait cela, il ne faut pas non plus
être trop poli. Vous devez simplement dire:. " iNessieurs les voyageurs
pour telle direction, en voiture, s. v. p." Cela doit sullire.

(&»tient toits les employée.)
MI

Le train pour Le-lsau est s,,r la virgule (le partir. Quelquecs voyageurs
qui ont profité de l'arrêt pour se prt1cipiter aut buffet... oin ailleurs, se lttuit du tra-
verser les voies pour prendre leurs places, et, aut besoin, elfles <les voisitîs.

PEascoLO, dune voie de stetor.-Ness'eurs et M~esdames les voyagur
pour telle direction, dans lat voiture, s. v. p.

UNE VIEILLE flAiE.-Pardon, mon ami, quelle direction prend ce train?
PERICOLO, toujours poli-Madamie, s. vr. p., il va. s,'en aller du ceÔé où

est la machine.
LA VIEILLE DAM.-Mon ami, c'est pour me renseignes', j'ai peur de

prendre un train qui ne serait lias le nmien.
PERICOLO, voulant rester poii.-Si ce n'est pas le vôtre, je vous engra-

gerai à ne rien prendre ici, à cause <lu gendarme dle ser vice qui pourrait
vous arrêter. Mainteniant, si c'est votre train, en voiture s. v. p. parce
qu'il va fiche le camp.

LA VIEILLE DAMEI.-MiS enfin, de grâice, dites-moi vers qui.je pourrais
me renseigner.. .

A ce momtent la locomotive fait entendre son silet.

P>,itico, ré4yesce.-Madamp, le train va pai-tir, vous feriez bien de
monter. Si ça n'est pas le vôtre, vous reviendrez et vous en prenîdrez un
autre. En voiture, miadame, s'il vous plaît.

Le train va se mettre en marche, la vieille damse rebte immobile.

PERICOLO, de plus en plus r-égenc.-M ais enfin ! non du nosu de vieille
folle, voulez-vous monter, sacré tonnerre ! ou je vous f... mon pied. .

A.iA ur

INSTINCT DES ANIMAUX
Nous placerons sous cet article quelques anecdotes qui prou vent que les

animaux se rappellent, combinent jusqu'à un certain point, les sensations
qu'ils ont éprouvées, et qu'ils en tirent des résultats relatifs àu leurs besoins

Il est d'usage, dans les pensions, d'avertir de l'heure <les repas par le
son d'une cloche. Le chat de la maison, qui ne trouvait son dîner an réfec-
toire que quand il avait entendu ce son, ne manquait pas d'y être atten-
tif. Il arriva un jour qu'on l'avait enfermé dans une chambre, et ce fut

inutilement pour- lui que lat clo-
chle avait sonné: quelques heu-

DEVINETTEres après, ayant, été délivré (le
DEVIETTEla prison, son appétit le fit des-

cendre tout <le suite au ré fec-
toire, mais ït, i'y trouva rien.

,/ /,~ 'Au milieu de lat journée on cri-
tend sonner, chacun veut savoir
ce que C'est, on trouive l'3 chat

l~f~IL~L~i! qui était pendu après la cloche,
et qui la ramenait itant qu'il p>ou-
vait, pour faire venir un dîiner.

On rapporte a peu près la niê-

nourrissait dans une communau-
té. Tous ceux de cette commu-
nauté qui arrivaient tard, et
voL-.tient prendre leur repas,
tiraient une petite sonnette, et
le cuisinier passait leur portion
par une boite tournante, qu'on
appelle tour dans les maisons re-

à tous ces mouvements, parce
-Où est maman? qu'ordinairement, on lui aban-

PERSONNE PLUTS QFE LUT

Madnîi. -Sinia mère n'était jias morte, il y a lontgtenmps que jc serais rett,îîrî,ée
avec elle.

.Mo)tsiello-. - Personneto ne déplorti plue que nîoi lat mort préitai ilîrêu de V.,tr-v
Pauvre nitre

donnait quelques oe, <lent il se régalait. Ces restes nie satîsfaisaieît paîs
tou*Jonîs son appétit, néanmoins il s'en contentait, lorsqu'un iouu-, ii'ayut
rien pu attraper, il s'avise de tirer lui-même la sonnette a"î e sa gueule.
Le garçon de cuisine, croyant que c'était une persoaîie <Iliastuuaî,
passe une portion ; le chien ne s'en fait pas faute, et l'avale dants le
moment. Le jeu lui paraît doux, il recommence le lendlemainî, et sûr del
la pitance ne fait plus la cour à pesonne. Cependaoit le cui4iriiel, (lui
s'était plusieurs fois aperçu:qu'ons lui demandait une Potrtionm del pîl114 perta
plainte. On fait des recherches, on examine, on surprenid àu la titi le dlre,
qui ordinaitrement n'attendait pas que toutes les per5esîlîies (Io lat coinisois-
siaulé eussent leurs portions, pour demander lat sienine. (tsi atistisras lat
finesse (le cet animal, et peut- nie pas le prives' <lu fruit <le sons isîdust rie.
on continua de lui passer la pitance, que l'on comîposaîit (le buit ce qui
était resté sur les assiettes.

Un autre chien, non moins avisé, était dreé à faisre pluîsieuis <,,nîîuîss-
siens Lorsq1ue son maître voulait l'envoyer chtez le traiteur, il fai.sait ce-
tains bignes que le chien connaissait, et cet animal reveniait gaivssieît, avec
ce que le traiteur lui avait nis dans la g~ueule. Tout allait, ani muieuxs, lotis-
qu'un beau soir deux chiens du quartier, dlattes par l'odeur do0 pi-lits liâ
qlue ce nouveau meFsiitger portait, s'avisèrent de l'attaquer. ( iîieo Noise,
c'était le nom de ce messager, pose aussitôt sont pantier- a terre, se iiet
devant, et se bat courageusement contre le prei-er qui avance, iNlais conis-
nient faire, pendant qu'il se bat avec l'un, l'autr-e Cous-t it paîîh.r 4t. avalu
les petits pâtés. Il n'y en aurait biientôt plus, et (tucule-N'oiro allait ët ro lat
dupe' de tout ceci. Que fait-il 'i Voyant qu'il n'est pas posshlde des saivs'I
le dîner de son maître, il se jette' dessus au milieu des deux t litasspiolîs, et
sans marchander davantage, dépêche le plus vite qu'il petit le reste des
petits pâté$.

SEULEMENT L.-

L'héritier et l'espoir de la famille J.. . était un petit gainl <l'a peu pr'-l
cinq printemps. Un jour au dîiner il était très désobéissant Soit posre
dont il avait déjà plusieurs fois méconnu les ord-cît, se ffûha. ecolint et
frappant sur la tabtle, il dit d'une voix indignée:

-Hienri, tu oublies ce que je suis.
Le petit vaurien regarda avec assurance l'auteur de ses joui-s et avec

une exquise simplicité
-1,non. Vous n'êtes que le mari do niat mèî-o.

Et le papa nie dit plus rien, tandis que, discrètoenent, les ivtsostn
iaient.

SON MENTOR
Iil/:-Comment fais-tu pour toujour-s gaogner aux cenu-ses'

tirs:-'a un mîi <lui connaît à lit perfection tous les ulievaux couiremma.
B /-1ttu suis toutes ses indications?1

ny:-~Mî,tout le contraire.

ÈR~E NOUVELLE
AL Pieraud.-Par ces temps (le Fpro.sptrité, vous reotdevez pi ?Iiits
Le <Màe,deur.-Nous avons un ouvrage fou ; c'est nu poinît tite j'ai tté

obligé d'embaucher un homme pour me cracher dans les mains.

L'ART ORATOTIRE
AI. Prudlomme (commenqant un discours).-Oui, inessieurq, je suis

modeste et je m'en sens fier.

COMPTABILITÉ D'HOTlEL
Le propri6taire. -Quel est le compte du.ijeusîe Flambard 1
Le colmmi-Quarante dollars.
Le propriétaire.-Mettez quatre-vingt.. Son bagage vaut cela.

Mous enverronh Gratuitement dets Indicauttons coms,ètese Cote 0composItIon rend keF cheveux denERpIL E S C UV R E {our la r:pou: des cheveux sur les :Aàn: tls:plus hau. Dàametsoexbrlatetfuns ci
os; de môme pour arrêter la chute des cheveux le vstaujourd'hul:
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AÙ BAL

Aim)e àMachin. -Je suis un peu lourde pour la valse, n'est-ce pas, monsieur?
Le jeune Irom,,re. -Mais, pas trop, madame, une fois bien, démarrée.

LES 13ATEAUX

iL c eit ride à peine le eaux, lis ont leurs voiles en ciseaux
1t.i ostt lettr.ï ,-oilesï en ciseaux, Et l'ont croirait voir des b6erceaiux

Leurs voiles brunes ; Qu'un jIot balance,
De)< la fl1i%ýe je viens voir- Quand les marine chantent en chSeur
t'e- deux ailes1 Pleines d'es1poir La strophe qui remplit leur cSutr

Lowgtr les dunes. De somniotence.

Leurs deux voiles sont eu ciseaux.
Elles semblent de grands oiseaux,

Au cluir de lunte,
Quand les barques, les soirs d'téS,
P"aasent dans su demi-clarté

L'une après l'autre.

CHRLÀr.S DA1 leIOU.

LE MALADE INDELICAT
Dansý la salle d'attente d'un h6pitat parnseén.

LE, M ALA D1.-Mlonsieur le directeur, je viens vous demander de m'ad
moti ro dauns votre hôpital.

Lir Dinimnrui, empresïez-Mais certainement., monsieur, certainemnt.
Noui avons d'ailleuri les instructions les plus formelles. Vous allez être
reç~u sans tarder. ..

LE 1A.tE-b quo vous me causez de joie!1
L i D I>I i'uc.- Vous avez vos pièces?7
Liný MmAAie. -Aucune.
Lui, LcEI -Comment voulez-vous que je vous admette ?
Lv MIAE- asComme malade.
Lu >itDi 'ruu -Je ne suis pas médecin, mon pauvre ami. Je ne luis

pai bavoir si vous êtes malade. ..
Lk. MAi.Att.-PuiNque je vous le dis..
LE tî-uuF trie faut un billet d'etntrée signé du médecin, mon

pauvre ani.
Lie NM1Ai>.-Ahi 1
LE Mîcut.-te e-e qu'est-ce que vous voulez que je vous

dise 1 (Une d'ými heutre se passe. - Le docteur arrive.)
Lie.AAU -Entfint, docteur, enfin, vous voilà. Voilà une demi-heure

que j'attemw1. .Je -sui-r malade..
Lilocr.UL - Cela e0 voit. (Au directeur.) Vous faites attendre une

demi-henure uts homme aussi tttalade I C'est de la folie 1
LE DmuuFc'riut -C*it le règlement.
LE Dooii.,ui.-Les3 règlements, monsieur, sont faits pour être inter-

piétés r
La Ditmtc'îFutt-Je co-inais mon service, monsieur.
LE DoCTmUR.-J'eti référerai à notre chef commun.
Ls Dsitu-riauit.-Quand vous voudrez!I

LE Doc-rimii.-Tout de suite.
LiE D i i e'r,:ut.-Parbleu, je suis vot re homme.
Lic Douimu t -Allown! (Ils mettent fiŽvreusemnent leurs chapeaux et se

JE ~It.\tE.-!i'tcequ'on ne pourrait pas, en attendant...
LE, i)ou'rmit.-Je vais vous défendre, soyez tranquille. (Ils sortent.)
LE, MALADrE.-On aurait peut être pu, en attendant... (Tr-ois heures

aprè.s, le douleur et le directeur retiennent)
LE )v EutJa ou ga~in de cause.
lEI)utEcE't.-o aussi.
LFIomEt~-u m'a renouvelé l'expression de sa confiance.
L.Eý Ditucuî- Ont a protebté de son estime pour moi
Le )oc-i-u itu -Et notre malade 1
12'INvtiutstt iw sE1iEl a ctu devoir mourir dans la salle d'attente.
Li. Duiulivt' I-C est à vous dégoûter de vous intéresser à ces gens-là!1

PAUL GAVAULT.

ENDURANCE
J>hlidt--.Misc'ebt indigne! Ce monsieur vous flanque des gifles et

vous ne le provoquez pas en duel?
Cele~in-Ah onmerci! S'i avait fallu que je me batte en duel avec

tous ceux lui m'ont giflé, il y a longtemps que je serais mort!

CHEZ LE MÉDECIN
Le médein.-Alors, tu ne veux pas me laisser te tâter le pouls

'l'co -onj'veux pas; d'abord j'ai pas d'poux, moi!

ENTRE COQUINS
Premier marc/tand.-Cornnîent se fait-il que tu peux vendre tes plu-

mneaux trois sous.
Deuxième înarchand.-Mon vieuxc, je vole les plumeaux et les manches,

nmais toi comment peux-tu ne les vendre que deuxsousY
Premier marchastd.-Ah ! mon vieux, j'vas te dire, je les vole tout

emmanchés...
S'IL NE FAUT QUE CELA

LoJlemme -Deux dollars pour m'avoir arraché deux dents! Ah ! mais
non, -Je ne l'entends pas de cette oreille-là 1...

Le detiste (gracitûux).-Attendez, jeune homme, je vais passer de
l'autre côté.

NÉCESSAIREMIENT
Jérôme Tabancmu se croit forcé de lire tous les bouquins de Feniinore

Cooper depuis qu'il fait partie d'une société Coopérati'e.

AU RESTA URANTL
Le clienît.-De grâce, donnez-moi donc un peigne?7
Le garçon.-Un peigne '.k..
Le client.-Oui, pour peigner mon bouillon car bientôt ses cheveux vont

lui tomber dans les yeux:

SUR LE RIVAGE
Mmne Dainien.-Dépêche-toi d'aller à son secours, mon ami; il com-

mence à perdre la tête.
JI1. Damties.-Comment!1 il prerd la tête, aussi?7 Je croyais qu'il perdait

pied!1
PRZO1BILITÉ CR0OISSANTE

Le reorder.-Vous rappelez-vous qu'hier soir vous avez traité ce vieux
monsieur d'idiot et d'inmbécile.

Le prisonnier (essayant dle se rappeler).-Plus je le regarde plus il me
semble probable que je l'ai appelé ainsi.

LE SIGNE

Le vi.siteur. -Je suppose qu'une fuis grar d votre fils va se faire rabbin?
Mine !saucsitein. -Comment avez-vous pu découvrir que nous étions des Juifs?
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UNE TROUVAILLE

1I
M. Fabien.-Quelle déveine, Charlot; il pleut .. J'ai une idée, je

et tu vas être trempé... branches et, avec celle
t'empêcher d'être mouill

CHANSON
Les marins ont dit aux oiseaux de nier:
Nous allons bientôt partir en Islande,
Quand le vent du nor<d sera ioins aner,
Et quanl le printemps< fleurira la lande.

Et les bons oiseaux leur ont répondu
Voici les muutets et les riolettes.
Les vents sont plus doux ; la brume a fondu,
l'artez, ô marins, sur vos yoélettes.

Vos femmes ici prient û genou.c.
Elles vots seront constamment Jidèles.
Non,- voudrious bien partir ',vec vous,
S'il ne valait pas mieux rester auprès d'elles.

Nous parlerons de votre retour ;
Nous dirons les gains d'twe pêche heureuse,
Et comment la nuit et comment le jour,
Comment votre c<eur but sous la vareuse.

Et nons les ftrons renaître à l'espoir,
Tandis que, les yeux tournés vers le pôle,
Elles s'en viendront, un tomber du soir,
Pleurer deux à <iet<x sur les bancs du môle.

CnAssRi.Es LE (oFiO.

LES CULTIVATEURS
A la suite de la conquête de la Gaule par les Francq, les colons et les

esclaves passèrent à l'état de ser/s, attachés à la glèbe ou terre qu'ils cul-
tivaient privés de droits politiques, "taillables et corvéables à merci '.

Le moyen âge améliora la situation des ouvriers ruraux. La terre resta
la propriété du seigneur, mais le serf pouvait en avoir la jouissance ou
usufruit et disposer librement de ses profits, après qu'il avait acquitté ses
redevances qui étaient généralement fort élevées.

A l'époque des croisades, les propriétaires féodeaux, à court d'argent,
émancipèrent leurs serfs moyennant finances, et par son ordonnance de
1315, Louis X, le Hutin, affranchit tous les serfs (lu domaine royal.

Par contre, l'Eglise ne favorisa pas l'émancipation des paysans. A la
veille de 1789, le chapitre de Saint-Claude avait encore des serfs.

La peste de 1348 et la guerre de Cent ans dépeuplèrent et ravagèrent
les campagnes, dont les habi'ants se révoltèrent. Ce fut la Jacquerie.

La misérable condition des cultivateurs s'améliora sous les règnes de
Charles VII et de Louis XII, mais tourna au pire à l'époque des guerres
de religion.

Par de sages mesures, H enri IV et son ministre Sully rétablirent la
paix et la prospérité dans les campagnes, et selon le mot d'un contempo-
rain, les paysans "avaient leurs meubles, les provisions nécessaires et
couchaient dans leur lit ".

Sous Louis XIV et Louis XV, la classe agricole souffrit plus particu-
lièrement de l'énormité de l'impôt, et des lois qui interdisaient la circula-
tion du vin et du blé.

Il y eut d'effroyables famines au xviie et au xviiie siècle; les paysans
de régions fertiles furent réduits à brouter l'herbes des champs et à dévorer
les bêtes mortes.

Vers la fin du règne de Louis XVI, grâce à l'économie des paysans, un
tiers de la propriétété territoriale avait déjà passé entre leurs mains.

Affranchis par la Révolution de 1789 des charges féodales et des bar-
rières intérieures, les paysans purent facilement devenir propriétaires à la
suite de la vente des biens nationaux et du partage des biens commu-
naux.

La République de 1848 acheva l'émancipation de la classe agricole, en
accordant le droit de vote à l'universalité des citoyens français.

Grâce à la diffusion de l'instruction, à la création de nouvelles voies de

1 III
vais casser une le ces Charlot ne fut pas mouils. . il trouvat même

que tu as déjà, je vais vela très amusant.
é.

communication et de nouveaux moyens do transport, grâce aussi à la
fondation de fermes écoles, le paysan s'est initié aux méthodes scienti-
fiques de culture et d'élevage ; il n'éprouve plus aujourd'hui aucune répu-
gnance à employer les machines agricoles perfectionnées.

Depuis un demi-siècle, d'immenses terrain'. incultes ou malsains ont été
défrichés, assainis, les huttes en torchis, aux ouvertures rares et couvertes
en chaumes où logeaient autrefois les misérables ouvriers des champs, ont
fait place à des habitations salubres, souvent confortables, où vivent en
toute sécurité et dans l'aisance <le robustes et laborieux travailleurs, qui
n'ont rien de commun avec le malheureux déguénillé, famélique et craintif
dont La Bruyère nous a laissé le (é.olant portrait.

PAS IE BASE
Le père.-Tu devrais être économique.
Le fils.-Je le sais, mais en ce moment je n'ai pas un seul sou à éco-

nomiser...
AU COMIl1'T CENTl'RAL

Bit-Quelle est à cette élection-ci le point principal i
Ti.:-La question (le fonds, comme d'habitude.

TOUJOURS l'ItOFESSIONNEL
Le médecint.-Bonjour M. Latouche. Que puis-je faire pour vous ?
Latulippe.-Je suis venu pour... oui pour... enfin c'est pour vous

demander la main de votre fille.
Le médecin.-Hum ! Comment est l'appotit i
Latulippe.-Pas trop bon.
Le médecin.-Et le pouls ?
Latulippe.-Très rapide quand... qt-uid je suis avec elle. Très faible

autrement.
Le médeci.-Des palpitations 1
Latulippe.-Affireusement quand je pense à elle.
Le mérdecin.-Très bien. 'venez na fille. Cinq dollars pour la consulta-

tion. Vous serez bientôt guéri.

(A C[ANGE L'AIFAIRE
L'auleur.-Ma comédie oi trois actes '-t-cllo l'air de plaire à vos

associés 1
Le directeur de théaere.-Les trois membres du comité de lecture l'ont

lue et sont d'opinion qu'elle fera très bien avec un acte do moins.
L'auteur.-Ce n'est pas trop mal.
Le directeur.-Seulement chacun d'eux est d'opinion différente sur

l'acte à enlever.

])'ARltANGEâl ENT
L'inuITABLE MONsIEUR.-Vous m'en direz tant, Monsieur, que je vais

finir par prendre la mouche 1
LE CALM.-Si c'est celle qui est tombée dans mon biock, je vous on

serai infiniment obligé.

TROP DISPENLDIEUX
Ninelte.-Nous avions le plus charmant petit club de whist qu'on puisse

rêver. Il y avait une règle par laquelle une amende d'un sou était impo-
sée pour chaque parole prononcée sans nécessité.

Fabien.-Très ingénieux, cela.
Ninette.-Aussi combien je-regrette de ne plus y appartenir!
Fabien.-Vou' n'en êtes plui
Ninetle.-Non, papa a dit qu'il n'était pas assez riche pour me lo

permettre.
OBSERVATION

Le succès veut dire travail ardu ; l'insuccè's aussi.
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E~ ~wmes Intelligentes
Qui tiennent à leur teint ne font jamais usage dz cosmétiques et de préparations

polur emtbellir la figure.
Les préparations contenant du caustique n'enlèvent jamais la cause du teint jauaàtre.

des boutons et de pustules défigurantes.

Jlgbbey's Effervscent Sait
quand on le prend régîulièrement et d'après les directions, va directement atu siège de la
mialadie. Il restauire la santé et Ie'teint, en stimulant d' une manière naturelle les organes
digestifs. Quand votre estomac, votre foie et vos intestins fonctionnent parfaitemient,
votre teint ne laisse rien à désirer..

U'n p:tnlDlîlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette excellente préparation peut servir
sera expédié~ franco par la poste aux personnes qui en feront.la demande à Tite Abbey Effervescent
Sali. Conipat"-, Liînited, Montréal. . . En vente chez tous les pharmaciens, à 25c et 6oc la bouteille.

Madam.-Comrnent se fait-l, Geor-
ges, que tu ait; pensé à faire ma com-
mission aujourd'hui.

iMonsicur. -J'ai trouvé sur la rue
un mouchoir auquel il-y avait un noeud.

-Docteur, où diable avez-vous Pris
cette jIolie épingle dle cravatki.

-Je l'ai ou de mon premier patient.
-Par hiéritage?

Le ciel, pout- nous punir de nos ta-
lents mal employés, nous donne le re-
pentir de nos succès.

Est empîîloyé. avec sec;ees tt)US les Mois
Itr atl-îlcl, île lJ,15I(cîmî;lîtes,. Sît eitce.
tif. Miesdaîtes, îi.îî.aiitlez ,t votre I'Iar.

acctlu Cook'$ Cotton Root Compound. N'on
prenez pas d'autres, car tous les mlélanîges pilules
et iluitatIolns sont udangereuxs. P'rix, Nt). 1 5;1.00
laboite; No. 2, 1it degrés pîlats fo.rt, . a boito.
No. 1 ot 2 envoyés P,îr réceeptio, n ditPrix Ct de
deux timbres lie 3e. The Cook Çomupany,
W~indsor, Ont.-~.Nos 1 et 2 sont venduis et rrcommandés par
,mS es pharmaciens responîsables au Canada. -

B. ]IL OALE, ' 123 rue NotreDamne, Morallréial
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PAS SATISFAISANTI
a, Eii. le rt:îîîel. chaqîue l9etm'li
tît i0 IR t it' iîigrttiiil tcs iieelleueg
Fabtriquetc anîtjlsss. %long pou:rrez les
vendreO très tsîilvtnCnit. 1;ous ne de-

par la 1.4e. -It.e l Ie lo umîrz î
lilc, envez. nu01t9 l.r.zîit et 11005
vous Ceeet oi îtlapt.elS tlle

nii. kel 3e,.i. rd nt, ru cristal l'jý-
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aBILLARDS

THE BRUNSWICK-BALKE COLLENDER CO.
Le, manuefacturiere lesus 15r vue de Tailles de Dit-

lard et le - Pool. le matériel rt île fçtîenitîree île touîte
sorte. Nos prix sont tolîutî%rs rsi.enuatlt'(s. Imeporta.
Wourm tdu véritale tdraIt Ivan Siîtîonîn.*' La célèbre
bande raîtidt - Pluei-eh." lit pinsH fiable et celle qui est
préférée ptar les expl-rts, et les joueuîru de profession est
sur tontes les tables,

Fouîrnituîres dit jeu ede quille, etc. 'l'.bles nîeues ou (le
meconide maein. grandeur analaine oit régullière, à îles con-
ditions raisonnables. Ptour cataloguleî et liste de pris,
écrivez à
TIE BRUNSWICE-BALKE COLLE1TDER CO..

0 88, Rue Kiag ouest, Toronto. '
AIS. CLU'To Kit, Agout local, 2tJ5t nie Notre-Dame.

- Mx% -nan, voilà M. Bonnet6te, auquel j'ai refusé ma main...- Ai ! le miséraIllo,

iJaet.ce qu'il t'a donc fait, grand Dieu?
-11 'm'a écrit qut'il voulait mourir de privation et il a enigraissé d'au moins cin-

-quante QkvI.res.

Nou donSe- .CARBINE A AIR
sonii el rs a11 îu i eir île dliftféenits trl.onesd .lee

la ur la r '.r i se cr id e s ie u x ie t d u dh uernier m nod èle. éprouvé e, avec g mIn eslt l e u t r i

nîîitlet...sllefevtnpendant deîux hues p<îurghîtOitllocrite urleebln i,

gent et tottt4 vous'litrons tarva'IZlll riaur ieyd ïE I CtO.. licitt 1003, I mtot.

1CAM

GAGNEZ CETTE
rîîvoîreà oc clueu.lîn. sIIIîr$dcpltee
faies d'ti stîil noesa de Verre avce

îe. rtc plute e tîmlcier et bouit iNtr

tiilt ce Fr1 n et tîisSis lcrinDo

Eles lltocI p;.i 1.1 eete. Qîtatel eî es
iezj vit1;7~;iii ltt e Z tez V'.rcut et

.imautéls hu. leslt mint'es
eto leiir às leillotýI.. eteVrial e

- Ct r- iiiil ,antitenit t irluelet

lo ternIs. et. il tu est purend sete elle tîtreta dix as.
TOLEDO t'ENi CO.. eLle ,. -s, Toroneto, Calta.

1 UENSÉES
ROYA S IICD PL T 0 Mieux vaut déguerpir de la vie quand

_____________________en est jeune, que d'en être chassé par
Presque tieut le mnonde possèd de vieux morceaux d'argen- le temps.

terie, de vieiles reliques, que l'on tient à garder. Nous tes répa-
roue et argentons comme neufs à des prix modérée.**

_______________________ Toutes les âmes n'ont pas une égale4o CTE T-L MBER * ONTEAL aptitude au bonheur, comme toutes les
40 CTE T-LA BER5 - ONT EAL terre ne portent pas également des

- moissons.

ar~ Complet avec aceSsoIres et Instruction&. Premlun por.*

'o", ", entpeu aprenrecomel lae foc nir, en L'hommo ne peut éveiller une dou-

ebaun u aogalIUllul elen,îet du u éîttdebah,.Eneit tll dannr t la nuit, les diverses fleurs qui n

msseoe.q lzacs«IIUS rus~.4& eIdoPa<~mPay.beieLL ~ s'ouvrent qu'à l'ombre s'épanouissent.
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C'est mnerveillo, en France, que la
contagion, et l'on crierait -A bias ma
tête, si oit l'entendait cr'ier à son voisin.

La mauvaise fortune amène les tra-
Iiisoîts et nie les justifie pas.

P>our un CSur' de femme, la poésie
dela fortune est nioiiî-; séduisante que
celle du mialheur il y a des Fleurs de
ruinles.

Quand ont voit les illusions dont la
Providence environne le pouvoir, on
est Consolé pur leur courte durée.

Gateau
aux Fraises

-il n:'y a p ts de meilleure
rce~tte pour faire ets gâtteaux (délicieux
que celle imprimée page 201 de notre livre
dec recette. 'Nous en:voyons le livre
franco 1-ir demande.

JOHN MONGT à CIE
84 Ruie Yurnge,* TORON1TO

GRATIS'1
~J~ Y \ n, eu arachli.;

pî.îîI fîlmî.î e,, tri .

v' w.I nugr le
l a -mI', .. li , ' mileu l .t -Il.1

-Vous dIînetz à lu. maisonu demain,
Cher monsieur?

-)emnaiii, jo ne peux pas, je me
suicide.

- Alors, après-demain?

-Ayez pitié d'un pauvre estropié,
né sans liras. ..-

-Olh 1 mon Dieu 1 le petit-fils do la
Vénîus de0 Mlil, sn.ns doute

-Et quand tu set-as grand, que fe-
ras-tu?

-Député, pardi
-Ah ! ça, tu seras donc paresseux

toute ta vie?

CONSI-ILS- DE L'HXPEItIENCE

Dans les affections nerveuses, <les pertes
d'appétit, <les insonies et autres affecti.ons
due8 àt la faiblesse dit sang, les médecins
conîseillent (le prendre le grand réconfortant,
les l>[LUrE dA S(e LONC U I VI M du C11[-

GRAiS!GARCONS 1

I tX aIn r '.ia I ci. C .!:.l'

'W'i îîîlnil.aaliii
'i ~ ~ ~ ~ edn àiiu vlîl ul , i\

___é fières!_ _

Combien il est facile d'économiser sur les habits des enfants', ou les
teignant à la maison avec cette Teinture brillante, sûre, rapide et
de la plus haute qualité ----le Savon Maypole.

Et conmne elle etst économique, parce qu'un seul morceau,
quelle que soit la couleur, nie coûte que 1Octs (le noir coûte l5ete.)
Envoyez l'argent directement ait Dépôt Canadien, 8 Place Rýoyale,
Montréal, si vous ne pouvez avoir le Mitypole de votre fournisseur.
Vous recevrez le savon par le retour de las malle, ainsi qu'une biro-
chute contenant d'utiles renseigniements sur la manière de teindre

avec succès.

Savon Maypole.,

SON DESIDERATUM

- Qu'es3t-ce que vous voulez, du blance, dii bleu,, dii rouîge?
-celui qui saoule le plus vite.

Les Institutrices
ont un travail dur et

Nuisible à la Santé.

~ kLe fait de respirer constamment l'air vicié
d'une classe oet est renfermé un grand nombre
d'élèves, est la causse principale que les institu-

/ *" trices sont généralement pâles, faibles, anémi-
ques et dyspeptiques. 1 Icureusement la nature
a tout prévu et elle donne à ceux qui ne peuvent

F1 se ortifier par les exercices au grand air, le

k -e
N qui est le pur jus de la vigne provenant

d'un sol ferrugineux et qui, par consé-
- quent, tonifie, purifie, enrichit et régé-

't' .Aère le sang qui est la source mêmne de
4 la vie. Le Vin St-liichel est aussi unt

apéritif qui réchautre l'estomac et le
prépare au travail de la digestion. Il
est en usage dans toutes les commu-

nautés enseignantes et recommandé par tous les médecins de l'univers.

Arant. Aps Phosphatine de Wood.
Lc G.ramndlIaa'aa'Jai:

.U 'i'O~Ç V~endui et t aaauaaîi'cr tous~ Iratl'h:, ,aari',aa' : t,, i ,ia & a.scut
ùriei, s r '-<00 . Six\ 1aaîîtll,

des fibSresiaM sexuelle, tous .1 *il.î- taFaîiuu

un pique't, * 1.00, six, 1.5: i sixa i.aa'
çuitrircn': hu:Lîlil gral s8 t îalaa,îaol
adresse.

Thoe Wood, Ciipnîy, W'itils,r, Ott.
B. B. McOAuT.. 2123 rue N)t.re-I ltio. Montreîtl

-Comblienl en avez..vous Pr-is?
-''îento-dcutl !
-Je neni vois aucun.
-Io suis il:eiibi- do lit sociétéi pr*o.

tectrice des animiaux !Quatnd j'ati tiré
un poisson bor-s (le l'eau, je l'y î-eîilots.

-On était si prévenant Polit' ncous
a cet hôtel qut'à nîotre' départ les doe-
mestiqucs pleuirien:t

-Vous aviez. polittltre, oublié dle
leur do>nner un poîtroiro.

GUERIT LE RHIUME! EN UN JOUR.
Titl,iettt', Inîn- irîuoîauî' i.ýa iauniaa a.

dieus reudeat Il. prix. 25 si,î e t lles îîl' gliCrijet
1.13. Signuwtare ii. W, <ure a-ar a'ialine hii.

MI. !1aaqros (1rouraid ni? ch"rau dans
la $anc). -- s'-apisti, 'tI:rîe ! voilàt
Maîitenanît (Ie jo trouvo unî Ceveui
(lains lit sauco.

Maïi.-Qtt. voulez-vîcus, mtonsieur!
on no petit pourtanît pas on iocttîo
toujouîrs dantis lei pIotIe.

v j ý?tROTOI' ELECTI!IQUE.

-Ai Cr(, îîoni.. Cette voitture sons
dessus dessus. volonts au secours de
Ce muaIlieeutx

-Mais noli, lati.sez Ioîie10l coit-
liais, c'est le dircteuîr (lit Mlîir al

l'envoers ;il oit1 IL l'lîalitudo.

A -GRATIS

'Tartempion et ma jeuie Iî'iinio se

queiellenit pour lat pl-eîitiî-iec fois dle-
puis b jou' de leurs no>ces.
-Je voudrIais ëltrî moiîrte, .aillt

pion. -,iliufl expu 'to- Alois tij c'~eî cuslé

.Au miie uu Ilvs pro steri-iat iî cui, quîandî
out voit u hîoîmime deb out, oit resp~1 irie.

,aac-'a RAT Si

i~ ~ ~ ~~ 1. qi .a.a.ala .- L la . ... l a



LE SAMEDI

MODES PARISIENNES

JAý1U]Wi1'l' Lucsrîs on drap bleu très foncé, croisée devant et bouton-
née par deux rangs (le lboutons ; pinces de (-traque côté des devants cou-

péscri arrondi dans le bas. Dos uni. Col revers garni de piqûres. Man-
elles garnies de piqûres.

Der La Mode parisienne (cxcepté les chapeaux) est enseignée à la celebre
Academie de Coupe de Madame EffIER, 88 rite SI-Denis.

HEWU ! HIEU!
X-Soin but dans la vio ine par-ait médiocre.
XX- Il tiènt cola dIo sa mière ; J'ai autrefois vu celle-ci lancer une pierre

à un chien dans la rue et atteindre sot mari (tans la cour.

LA P>RUDENCE
L,,'juye-Vous étiez soul quand vous avez commis ce vol.
Le prisonnier-Oui, car voyez-vouq, Votef lionneuî', quand vous avez

un associé vous nie pouvez jamais savoir au juste s'il est honnête ou nonr.

IU' POýNSE A TOUT
Le Chinois.-Coummerit! vous continuez vos opérations militaires le

dimanche...
Le qn'l.Eî!oui.. [ Im concert européen est un concert sacré,

n'oubliez pas cela.

QUOI IX, PLUS CLAIR<
J.q//:-Croi4-tu vraiment qu'une opale signifle mauvaise chance 'I
I'o/f:-Oui. Ainsi umet femme on v'eut uaro et cela ceûte $50.00.

T I[E 'I'I IN MATETJ IS
L' ecbr Lafrime, avez -vous objection à prendre le rôle

d'Alonzo î
M. Lvfin.Pne-oaque je plairai au plicdsns ce rôle
Le dis-ecieur,-S'ans aucun doute possib>le..-. Vous mourez au premier

acte.

L'ESPItIT I)E VIN
La mm.Ai!non pauvre ami, dans quel état es,-tu ?
Le mari-I Li ! hi ! tii fais des4 mot4.. dtans quel état,. Lu sais bien

que je suis au Canada.

CES FEMMES!
Jeune mariée.-Que je suis donc malheureuse quand tu n'y e3 pas!
Lui-Mais, chérie, il faut bien que je me rende à mon travail pour

gagner notre vie,
Jeune mariée.-C'est bien possible, mais n'est-ce pas un peu de l'égoïsme

de ta part ?
FILS DE CHASSEUR

L'instituleur.-Si ton père avait tué trois lièvres hier et deux ce matilà,
combien cela ferait-il en tout 'i

l'oto.-Ça ferait quatorze lièvres, trois renards et cinq chevreuils.

LA SCIENCE
lToI4.-II y a toujours plus ou moins d'apathie dans une élection.
Job.-Oui, et ýa coûtera au moins deux piastres pour faire disparaître

la mienne.

PATRONS " UP TO DATE"
(Primes du SAmEDI)

No 1006-Le eheviotit petits pois, l'étamine et une jolie étoffe rus-
tique h ]ome spun - sont quelques-uns des tissus appropriés aux toi-
lettes (l'hiver de cette année pour fillettes et aussi pour dames. Ce cos-
tume est ample devant et derrière, au-dessous du yoke en brocade cordée
et des épaulettes droites et couronnant des manches genre évêque. On se
sert de braid de couleur pour ornementer le corsage et plusieurs bandes
piquées ensemble forment la ceinture. La jupe est à trois morceaux et
ferme en arrière.

2 verges !f, 34 pouces de largeur, suffiront pour fillettes de 8 ans.
No 1000 est coupé en dimensions pour fillettes de 4 à 10 ans.

X o 1006.-Cosiumes pourfihleile. No 991.-Corsage-gilet pour dame.

NO. 006NO. 991 LADIES'
NO. 006DRESSING JACKET,

No 991 .- La flanelle bleue de France avec picots noirs est recommanl-
dée pour cet article de toilette!ci simple et si joli. Le devant est légère-
ment ample au cou ; le dos est ajust,ê et la fermeture est sur le devant et
invisible si on le préfèro. Un collet rabattu termine le corsage au COU.
La manche est en deux parties, de la forme coat.

2 verges ý, 44 pouces de largeur, sulliront pour taille moyenne.
No 991t est coupé en dimensions de 32 à 44 pouceq, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS ":UP TO DATE "
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon ci*

dessous et l'adresser au bureau du SÂmEDi avec lasommedo 10 centine pouirchaque Patron
demandé, argent ou timbrob-postes.

Ajoutons que le prix régulier de ces Patrons est de 4 contins chacun.
Les personnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitaine sent priées de

vouloir bien nous en informer. On peut acheter autnt de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrond demandés.

OOU'ON-PRIME DU aiSAMEDI"fi
PATRON No_.............

(N4'oublies Pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mesure dus Buste ................. Age............

Mesure de la 7ai/le.............

Yom ........................................... ......

Adresse...............................................

Cl-INCLUS, I0 CENTINS ....................
PrUre d'éolec très lUs<blesei,.

Pmu débMis vw fflÊs 16,
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JEUNES ET ÂGÉS Une Recette par Semaine
RECONsISTITUÉS

Surirgement immédiat. OMBL TE AUXN 1I1"ITU It
Guérsoî asué sipete

de v ii , d.ulen,émoem. Faites une Omelette au naturel
potencw faib!csse. déblité, (beurre à la poéle, iufs battus sel)I~~.W W 1 ~insomnie, abus, excès. etc.aus.

~e:10 auliéesz de suiccès en Fa- Lorsqu'elle est à moitié prise, garnis-ro J Eticaitégaranti% l e. -- ilc~P.STILLES DU DR szla à la suif,îc de confiture un peu
J~lf JeAN, $I1.00 le flaeon, par épaisse, aux prunes, aux cerises ou
lamle.cce, ano

E ) Adresce7: Cie M dicale aux arct. liszl'omn,,el sur le
du DrJlan.I.P.JolteS7 plat qur(,l usonahve1acnMonîtréal. Quî.-l<t touîtes pliaruiaclee. Ecrt- qunlacisnahvelac-

vez pour notre liv re ",Hommrea Faiblee et fiture a PU Chauffer suilisammesît. Re-
Fatigt.és. Envoyé gratis sur cemande. pliez-la en la Servant.

_ý7... 9 A T IS Un train sans locomiotive, autant
parler d'un homme sans tête. Et pour-

lîîucu,,'duîît~kiuru-tant on vient, paraît-il, d'inventer un
iiw lqî îu~ru.îîicue chemin de fer de ce genre aux E.tats-

î'uîuîîî,.îîa',.î~unis. I>ans ce nouveau système de
*,eir',uIlrji.uu~I:locomotion, le mouvement des trains

~ î~u est obtenu par gravitation. La ligne
~ r~ueuieeetl'llu1uiu:et divisée en sections dont les extré-
Ei,t . l'et mités peuvent être relevées OU &bais-

ICI papru 1%Sées à volonté, au moyen de moteurs
iii..c*îîîiî' uî,.iilri e- 131 hydrauliques ouautres, dei Î

boit,! colýt n~ donner à la voie la pinte nécessaire.
Les changements do pentes sont réali-

"International -imited," via sés de façon à peu près imperceptible.
.Souhaitons que l'inventeur passeGrand Tronc bientôt de la théorie à la pratique,

Service rapide sans égal. Laisse Montréal inais il est à craindre que nous ne
tous les jours à 9.00 heures a. lu., arrive à voyions pas circuler de si tôt les trains
Toronto à 4.25 heures p. m., Hamilton, sans locomotive.
5.25 heures p.m., XVoodstock, 6.45 heures
p. m., London, 7.20 heures p.ni., Chathanm,
8.55 heures p.m., Détroit, 9.30 heures p.m., Troto et sa petite soeur Jeanne ont
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m., eu chacun une pomme pour le goûter.
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé- Toto a lestement dévoré la sienne,
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p. m, tandis que Jeanne a commencé par
exce téle dimancho; le dimanche, laisse à manger son pain. Notre petit gour-
8.00eures p. nm. Bureau des billets pour mand a tout à coup une idée qu'il croit
la ville, 137 rue Sb-Jacques. superb3e.

'fe, lenee ~ Zo.-Si tu veux, Jeannette, nous
uouuu allons jouer à Adam et Eve.

0 RAT 1Suit aux perses-
1-4 uîst~ ~ c liru J/<aane-Je veux bien.

àieî- cenuC ,1 Toto.-Elî bien ! essaie de mue tenter
iuuuîiîu ls plIu, îiîhIî.Aîîî pour voir s i jemangerai tapom,I l î;,4 n pa il, uî iuilil.jpo m

S, Inq .tortu Ini îticc Irci pet de,

lni ite pe it ,~d très lc

,eii., iîoir piuî oiîut i il!. lupin.-Il semble étrange qu'un
la 1»ý.lli.I.e éléphant ait peur d'une sourie.

eelulsgiev ~Mme Taupin.-Je ne vois rien d'é-
r., uï 1 ý é 1-îlu , Ite, ke .puiusie . trange en c l' éléphant *est unde

plus intelligents quadrupèdes.

1
eîCIr. i ne ele bo ~iejIte

4 ;J.-ýtip0lci e iiuiitcurl, 1lle..
oitu ,uuelîjî' uî~dc 16 SONT IN[DISPENSAB3LE

co.. Dit, Lj. Toronto. can Les PILULES de LONGUE VI E du
CHIMISTE BONARD soIt indispensables
pour purifier et fortifier le sang chez les

resaurteu l hommes faibles, les femmes pâltes, les eai-
Un infaillibl fonts en langueur.

tonique des nerfs, pour hommes et femmes,
Jeunes ou vieux Guérit toutem les mala-
dies provenantdecla pauvrAté du Bang. IL FAUT LES VEUX

PRIX 25 CIS LA BOITE DE 50.
C. J. COVERNTON & CO., La foi sans le Baume Rehumial ne pourra

Coin Bleury et Dorchester, Mont~réal. pas vous guérir (le votre enroutement. 134>

.9 5 O MONTRE WALTHAM EN OR
GARANTIE POUR CINQ ANS.

(tous ne demandons pas un seul sou d'avance, examinoz la
montre avec soin avant de la payer.

te vîîe'io,,.ic:v.,îî go uîî Jeir A -. m À.îî, îît'î

uiexirîiiecuulîî,.hituiiill, a.1 i. l.,ii, . à. l,,îî d.1

l.uit'iiuuie î -Lum l.imii . il. il t

teu,îui îiu,m illuie ii,u.u u.Iîif ueîuîu, îi i e al ui uit 111 1.1- g-- Alii il li

poudre de dit oepédals pré?"h a §"%uth

ADMERENTig,

L4I 
N IVBI

doo iuap.uie à li'Jpggutoo Oqulvaule de lits.
Our. Invuteur, 9, Rue de la Paix, Parla.1

(Se méfier du. Imitations et Con frereçont. - Jugesment du 8 Mai 1875.

~~ D E SO IE.

Le1 Chic, laý Varété le. f01 ah

Voilà certes ce que recherchent ceux qui tiennent à être lhabillés buton la
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait de la sien ne.

Pour arriver à toujours etre bien mis et à ne pas trop grever s
bourse, il faut de toute

nécessité se faire habiller chez un tailleur qui peut, à la fois, vous donner la plus
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habillement soi
fait avec la plus grande rapidité:- c'est dans la nature humaine.

N.LviI,138e RUE SITLUET
N os L C'v cill C', A ~acquisetcnevlariuiIéosi u

rapport de la Variété (lats le étoiles qu'il al
a en [mains, du Chic dans la confection et du Bon Mlarché. Une visitey et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs . .......... .. .. .. . .

Habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

-Je voudrais bien connaître quel- Le temps emporte et sépare les voya- p xr. 11 tî.iupîrê ûr2. 1 iuîe.îiiîirîîuî.. .. 1..,.
que moyen <le faire perdre àt mon gar- igeurs sur la terre pius prompteintnit « IL I ~~~,rn f. 41 eîia t, r .4

çon l'habitude (le fumer. Iencore que le vent ne les emporte et gIC»cu, -le ,iC ptuiletîii!iu1>.t1.o I4 W) uiuiiirliu. iueî'i
-Supposons que tu essayes de lui nelssépare si 'ca ns atlt.l he

donner quelques-uns des cigares que signe de loin: À dieu va!' Le port voenostrueetwe iïI «1uLalI oI ýA U).î ME4A -Nl. cy

tu fumes. commun est l'éternité. Toto est en train (le jouer avec un B lc.-iischeiz mioi demiîn i
de ses petits amis. Tout à coup, celui- soir-, le célèbure nies noces 1l'or.

ci s'écrie enthousiasmé : louuî-''. noces dl'or ! Mais il
-Oh!I Toto, regarde donc les luu'aux [l'y a ue trois ans ue tu es maiét.

Un Livre pour les Femmes Ecîlt oarn Femm . l. BIoitt.-.-J c Saille IlliLi. il t10ue 11

, ar un FemmeEt. Toto de reprendro aussitôt. sou Le qu'il y a, cinqluante is. A1iII.4 tout
Le dernier livre de Und. Julia C. Richard "Le guide petit camar'ado: est bien.
de la Femme.*' C'est un guide pour la jeurie fill. L'lodc'sde eax It-___________________
l'épouse et la mère, Il traite d'une façon intéres- v a d faut de on neau d itdes

suede la jeunesse, du mariage. de l'épouse et de vu"qu'il fatdr;o edt I e
la mèCre et sur toes les maux dont la femme est "-'iny nauun 'toiîor- o
sujette pendant ces différentes périodes de mn vie. ch~evals Ilque quatnd il n' in au'n

* (jonalI Pltrs de tee pages àélire avec illustration%, il est ecit*
et.IH d'un ýstyle compréhiensible exempt de tous mois **~. '-

u IN I~t~ techituques. rempli de conseils utiles et de suggs u ~
AND ~ ions montlranh la manière de surmonter les diffIcl.: -Si mon mari n'avait pas été tué .""' TS

5 lé sea drenk rodes de l voie e noat sofpraeimtmleuatcntas.jor îî .uiu

,îaC.. nom et aese avec Io Centa pour payer les frais J'îi :.:,~liiu' îiiiîiii- î.îu'îeu

J~;~rl de Poste. vîç.uui.tiiuii 'uit..,

Mad. J. C. RICHARD. Boite 996, tuonral -Oui. miais s'il avait vécu jusqu' .leî'Cl.u ..uui.)u.î....l

aujourd'hui, il y alongtemps q'lse- ' ciCul .ci.iuli u.,....l'

rait mort de vieillesse. TOLEDOo L'EN co.. l:.iivlu it
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MAlENTEN 1)U

Le monsieur.-Voyons, la propriétaire, j'vous donnerai mon prenit r lièvre et pi
vous ie lonneroz l'droit d'chasser sû vous.

Let vieille dlame.-Chasser sA nié ? J'nai pas d'puces pourtant

MODE NOUVELLE
Une élégante voiture découverte, attelée de deux pur sang, remontait

à toute vitesse la rue Royalo.
" Hop ! hop ! criait à chaque minute le cocher qui redoutait quelque

accident.
La voiture était vide, nmais sur la banquette se trouvait posé un petit

carton à chapeau portant comme seule inscription :

SMargnerite, Chausse d'Antin

-Modèro un peu ton train, dit au cocher, Ernest le valet de pid
assis à ses côtés. Cc maudit vent nous aveugle.

Depuis un instant, en eliot, un vent violent faisait rage. En arrivant
sur la place de la Concorde, les chevaux furent presque arrêtés par la
tourmente. Un léger bruit se produisit alors dans la voiture; Ernest, se
retournant, aperçut un petit nuage blanc qui fuyait.

-Le carton ! s'écria-t-il, le carton!
Il sauta en bas le la; voiture, et se mit à courir après ce point blanc,

qui voltigeait au gré du vent. A l'entrée de l'avenue des Champs-Elysées,
le carton s'ouvrit et laissa échapper un mignon chapeau de tulle entouré
d'un papier de soie, Ernest parvint à s'emparer du carton, mais hélas!
le papier de soie, formant aile et parachute, fit faire au chapeau quelques
ascensions, suivies de descentes. Enfin le tout alla s'accrocher aux bran-
ches d'un arbre.

Le carton vide à la main, le pauvre Ernest regardait, avec désespoir,
le chapeau retenu à dix ou quinze pieds au-dessus de sa tète.

"Que va (lire la Comtesse ! pensait-il. C'était bien la peine de tant
nous dépêcher! "

Il y avait une demi-heure à peine que la comtesse de iKérodan s'était
aperçue, avec stupeur, que sa modiste lui manquait de parole. Elle allait
étrenner ce jour-là un co-,tume nouveau genre qni devait révolutionner la
mode ; il lui fallait un chapeau en rapport avec sa toilette; quelque
chose do non banal, un chapeau qui ne fut pas celui de tout le monde.
Marguerito, la grande modiste, s'était chargée de faire un tel chef-d'<eu-
vre. Alais l'heure do partir allait sonner; la comtesse était prête et le
chapeau ne paraissait pas.

La voiture attondait dans la cour de l'hôtel, le cocher et le valet de
pied immobiles sur lo siège. Mmo de Kérodan avait eu tout à coup une
inspiration : ses chevaux, deux bons trotteurs, seraient vite à la chaussée
d'Antin ; et, grâce à eux, elle pourrait posséder dans quelques minutes
la précieuse coilluro.

" Si vous êtes promptement de retour, avait elle dit à Ernest, je saurai
vous récompenser. Mais veuillez bien sur mon chapeau, c'est un bijou de
dix louis."

" Vix louis " répétait maintenant l'infortuné Ernest, en contemplant
le petit paquet de tulle qui se balançait dans l'arbre.

Enfin la voiture s'étant approchée du marronnier receleur, le cocher se
hissa sur soit siège, et, avec l'aide de son fouet, parvint à décrocher la
petito merveille. Niais dans quel état mon Dieu! Les plumes, qui for-
maient garniture, avaient (té arrachées et pendaient d'une façon lamen-
table.

Allons! il fallait en finir. Avec une des épingles restées au papier de
soie, Ernest bouchonna le tulle à l'endroit où il était déchiré, et avec une
autre attacha les plumes on paquet sur lo devant du chapeau.

-Dane, je ne suis pas modiste, moi. Tant pis si elle n'est pas contente
la patronne, ce n'est pas de notre faute. Mais adieu, le pourboire!

Le chapeau replacé dans le carton ; et cette fois le carton bien serré
dans les bras d'Ernest, la voiture repartit. Cinq minutes après, elle
s'arrêtait devant une superbo propriété de l'avenue Marigny.

Mme do Kérodan, impatiente, attendait sur le perron de son hôtel.
Elle saisit aussitôt le carton des mains du valet de pied, qui s'inclina

tout tremblant.

Une seconde après apparaissait le petit chapeau.
La comtesse poussa un cri.
Le malheureux Ernest., plus mort lue vif, se vit déjà chassé ! sans place

pendant de longues semaines! Il songea qu'il ne pourrait plus rien envoyer
à son vieux père resté au pays, sans ressources. Et tout cela pour un
malheureuxcoup de vent! Il commença à balbutier:

-Croyez bien Madame, que...
Mais la comtesse, sans l'entendre, s'écriait:
-Ravissant ! superbe ! On n'a encore rien imaginé de pareil ; ce

fouillis de tulle est admirable, et ces plumes placées sur le devant du
chapeau, c'est une innovation de génie.

Et s'adressant à son domestique, Mme de Kérodan ajouta:
-Ernest, vous m'avez apporté ce chapeau avec une diligence extreme;

et comme il me plaît beaucoup, je double votre mois.
Le chapeau de la comtesse de Kérodan eut un très grand succès. Toutes

ses bonnes amies le firent copier par leurs modistes, qui le reproduisirent
un nombre incalculable de fois.

Et voilà comment cette année-là, se trouva fixée la dernière mode des
chapeaux de femme. GA URIELLE MoItET.

A FORCE DE...
Elle.-Te rappelles-tu combien tu étais embarrassé quand tu as demandé

ma main 1
Lui.-Je l'ai été si souvent depuis que nous sommes mariés que je ne

me rappelle plus rien de cela.

JUGEE INCURABLE
Le récit de Mme Agnès Foran, de Halifax

.l une inßoamiaiu tion des poiumo ns succéda une
grave toux, et son médecin déclara son, cas
désespéré - Les Pilules Roses dit Dr Wï/lliambs
lui ont reuidi la santé.

Du " Recorder", Halifax, N.-E.
Mme Agnès Foran, demeurant au No 21, rue Agricola, Halifax, N..E.,

fait le récit merveilleux de son retour complet à la santé après une longue
et douloureuse maladie, et elle attribue son état etuel de bonne santé,
après Dieu, aux merveilleuses qualités des Pilules koses du Dr Williams.
Quand Mme Foran reçut la visite d'un représentant du " Recorder " aca-
dien, et que celui-ci lui eut fait part du but de sa visite, elle lui lit un
accueil cordial dans sa charmante demeure, où, en présence de sa mère et
de sa sour, elle lui fit franchement le récit de sa maladie et de son retour
à la santé. Elle dit: "Il y a quelques années, je souffrais d'une grave
attaque d'inflammation des poumons, pour laquelle je me faisais soigner
par un des meilleure médecins de la ville. J'en réchappai, mais je n'étais
plus qu'une ruine, de sorte que je ne pouvais faire aucun ouvrage, souffrant
tout le temps de palpitation de coeur, de prostration nerveuse et de tinte-
ments à la tête. J'avais aussi une toux qui me faisait souffrir, et, pendant
des mois, je ne sus pas ce que c'est que de passer une nuit tranquille.
Ptndant deux ans, la vie me fut beaucoup à charge, et suivant les ordres
du médecin, je pris de l'émulsion jusqu'à ce que j'en éprouvasse des nau-
sées rien qu'à la voir, mais je n'en reçus aucun soulagement. Tous mes
amis désespéraient de mon salut, car mon médecin leur avait dit que
l'habileté humaine ne pouvait rien faire pour mon cas. Je reçus la visite
du clergé de mon église et des Soeurs de Charité, qui étaient très bons et
très sympathiques pour moi, et qui me considéraient comme un être
humain presque ruiné. Je fis l'essai de toutes sortes de remèdes pour ma
toux, mais sans aucun bon résultat. Mon pharmacien, enfin, me conseilla
d'essayer les Pilules Roses du Dr Williams. Malgré mon extrême décou-
ragement, je résolus d'en faire l'essai, et, à ma gra.de surprise, ainsi qu'au
grand étonnement de ma famille et de mes amis, je commençai à prendre
du mieux, et après en avoir pris sept ou huit boîtes, j'étais aussi bien que
vous me voyez maintenant ", et elle ajouta en riant: ' Je pense que vous
admettrez que je n'ai pas beaucoup l'air d'une femme malade." Sa mère,
qui avait écouté le récit de la longue maladie de sa fille, ajouta: " Nous
n'en revenons pas de nos yeux, en pensant qu'autrefois nous désespérions
de sa vie, à la voir maintenant la crème de la santé."

Mme Foran dit que, au cours d'un voyage qu'elle fit en Angleterre, il y
a un an, elle contracta un gros rhume et était menacée de voir sa toux
revenir, mais qu'elle se procura sans tarder quelques-unes des fameuses
pilules et que le temps qu'elle mit à atteindre New-York suffit à la rendre
aussi bien qu'elle avait jamais été. Elle relata nombre d'exemples où elle
avait conseillé à des personnes souffrant de maladies chroniques de pren-
dre les Pilules Roses du Dr Williams, et toujours avec les meilleurs résul-
tats. Elle mentionna particulièrement une de ses nièces demeurant à Bos-
ton, qui était épuisée et dans un pitoyable état de santé, mais qui est
maintenant une jeune femme jouissant d'une bonne santé, grâce à l'emploi
des pilules. Lorsque le reporter fut sur le point de partir, Mme Foran
dit: " Je suis très heureuse de pouvoir certifier ce que les Pilules Roses
du Dr Williams ont fait pour moi, et vous pourrez dire que je ne cesserai
jamais d'en faire l'éloge, et je rends grâce au Seigneur de ce qu'elles se
trouvèrent à mn portée à un temps où j'avais perdu tout espoir de vivre.



____ ___ ___LE SAMELDI

Amusements
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Les directeurs de ce théâtre ont eu
une bonne idée en choisissant pour
cette semaine "ILa Mère du con-damné". C'est une des pièces les plus
pathétiques du répertoire français et la
troupe qu'ils ont sous la main est., de
toutes manières, à la hauteur de la
tâche. De fait, on peut, dès maintenant
et sans crainte d'exagération. préten-
dre que le Théâtre National Friançais
de M~ontréal est notre "Ambigu" à
nous.

X

CAFI CO(EIT iLONDVKÇE

Nous disions, l'autre jour, que la
tourmente électorale ne pouvait offrir
des attractions assez fortes pour dimi-
nuer les auditoires qui chaque jour
affiuent à ce coquet café-concert. On
en a la preuve surtout cette semaine.
C'est chaque soir le standing room ondy.
Itendez-vous donc de bonne heure,
d'autant plus que le programme est un
bijou. STRAPONTIN.

CHtEZ LE MIARCHIAND

-Vous pouvez le garder, votre fro-
mage, il ne me dit rien !

-Madame voudrait peut-être qu'il
lui dise des vers!

Un superbe nègre, d'un noir d'ébène,
comparait en correctionnelle pour
ivresse.

Le préiid(,nt .- Il paraît que vous
étiez absolument gris.

Le nzoir (courianli).-Mýonsieur le
président, vous me comblez.

LN SUIVANT LE CORP'S

-il paraît qu'il est mort d'une in-
digestion?

-Oui, il avait mangé trop d'argent.

Le jeune Ponthiquet vient de rem-
porter un premier prix d'orthographe :

-Peuh ! a fait Ponthiquet avec dé-
dain, la belle affaire, maintenant qu'on
commence à la supprimer!

POUR NOVEMBlRE
(Kpitaphes remarquée.i par Jules tiourlot-

nière)

Sur une pierre au bord de l'eau:-
Ci-gît un pêcheur endurci
Qui, depuis qu'il repose lei,
Doit goûter un plaisir extrême
Il fait ses asticots lui-même.

D'un poète naturaliste:
Autrefois les vers m'ont nourri;
Je les nourris aujourd'hui.

D'un bossu :
Sous ce tombeau gît le bossu Panglose;

Il vécut quatre-vingt-dix ans,
Comme il Porta sa bosse tout ce temps

Il est juste qu'il se repose.
D'unî poète matérialiste:

Ayant vécu comme un cochon,
Mort, je veux que l'Académie,
De mon corps pour punition,
Fasse de la charcuterie.

D'une jeune fille pieuse:
Le plaisir de mourir sans peine,
Vaut la peine de vivre sans plaisir.

D'un horloger :
Ici l'horloger qui dort,
Ayant cassé son ressort,
N'a pu retarder sa mort;
En passant, plaignez son sort.

D'une femme qui fût bonne:
Ci-gît, et chacun s'en étonne,
Une femme qui fût très bonne;

On fit pour la sauver des efffortse superflus;
Son époux a raison d'en être inconsolable:

Cette perte est irréparable,
A présent on n'en trouve plus.

D'un homme borgne et sot
Dorillas n'a point eu de peine ài trépasser;
D'envier son destin, qui pourrait se défen-

Car il n'eut qu'un Seil à fermer, (dre,
Et n'avait point d'esprit à rendre.

(A suivre)

Le chagr-in est mon élément; je ne
me retrouve que quand je suis mal-
heureux.

Il y a de la douceur à pleurer sur
des maux qui n'ont été pleurés de per-
sonne.

Mes jours ne valent pas qu'il m'en coûte
[un soupir.
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Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé'

Outre l'escompte régulier que nous donnons pour
lea achats au comptant sur nos. .. .. ...

MEUBLES ET TAPIS
nous donnerons un escompte spécial aux gens d'af-
faires et aux Messieurs du clergé. Nous paquotons
les meubles gratis aux acheteurs ent dehors do la
ville. Ouviert tous les 8oirs jusqu'a~ 10 heures.

NOUVEL ETABLISSEMENT

[. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Catherîne
PRtÈ DE LA RtUE MONTCALM, MONTRItICL
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qui auraient eti le, mlhlleur lie contracter leeur
hoi,iîtde et.t quid -usaient %'en gué6rir, quei

Nous pouvons
les guerir
chez eux

sans
douleur,
sans

publicite.
sans perte
de temps

Nouîs avon, un remètde rvvellemIttt infaillible Ce
n'est pus une vaine réela>.-, nlous sollin'ttv prît à cil
donnetr des> preuves irréfutable. sii voit% tes à
Monttréal venez à notre Ilîrcau voir les nombreuxo
t6nigîualic quetou NO.S vlevl ontuiuiellemenct
ai mo, écrivez pour notre brochure-, adrvveez à

J. B. LALIME,
Grant de la Dîxon Çure Co.

572 Rue Saint-Denis, Montreai.

Toutes Comnication strisUie,l confidentielle.

Crayon a Charme fai t
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TNational FranQais
Itie Benudro - coin S~te Catherine,

Pour la Semaine
commençant le -9 Octobre

LA MEREDIU
CONDAMNE

Une troupe d'élite, Une mise en
scène superbe,-Une salle élé-

gante et confortable

PRIX POPULAIRES TOUS LES SOIRS:
10e, 20c, 25c et 30e

Lunîdi, Mercredi, Jeudi. Samecdi cl, Dimîanchec
Prix: 1Oe et 20c. dimnchtle oxiceiltÔ

KLONDYKE MUSIC HALL
coin rie1 Ste «<tther ine et Inut/

Le. PoiRuc. prov, 1) Bi.v,% u, gérant.

Semaine commen- 1e2Ocore10
ant LlUNDI ,9 tor 90

Tous les jour.4 les meicilleuîr ts h

dans le genro vaudeville et Ici iiieil-
leurs coinédiens-. I >*sil ciits cia1îîio
semnamne.

Recprésetaion i.. les jou>ros . 2 Il. à ; l. I1 lu' Il 1
minuit. Chtangemen>t le p.rogramme.u. tIeiat.. v î,,is

LIQUEURS ET CICARES DE CROIX

,l>,»icuts.1 ADi .e>000011e i un3 O,,e . MISS IO N - -- 10 Cents.
sg,,t ,>.e-nnu îu. u cg.c ~,trias-t >» or,>u.- Siège de loge. 23c; loge entière, $I .



1R ECAUTION

Le néleci.-Il y a trois heures que vous m'attendez, et votre mari se mourait?
Lie rii/l/c.-Oui, monsieur le docteutr.
Le médein.-Alos, ma bonne femme, il est probable que nous le trouverons

mort en arrivant !
La vieille.-Olh non, monsieur le docteur, j'ai laissé près de lui une voisine et elle

m'a bieu promis qu'elle l'amuserait en nous attendant.

AU CIMETIÈRE
Ileur eux qui niuri, ici

(,hie lei uiseat.e (les chamnps

'Su, i-pi j#.set îî

Il do t (11) 101sîettl

Tl'n ceux, qu'il ae ,oults.,

Lei i.it (le long ei u.r.

.1I su 'roi.' les jetirculî
Jleurtivis

Et rs' os, Nouq lei luri
l)e pl!eurs

.sont doiceuent ?)touiIllés.

Chacuu sur le bois noir
Ptut voir

S'il était jeune on non,
Et peut, avec de vrail

L'<epplder par son nom.

Conmhieu pluî.î nul'hanceux
Sont ceux

(Qui meurent à la m,
Et sous le flot profowl

S'tn cont

Loin du pays aimé!

A h ! pucurret, qni pou seuls
Linceul

Out les ,qodnions ver.
Ot l'on roule inconnu

Toutt nu,
lt les !yeux grauds ouverts.

Mais de vieux auteurs disaient que dans la huit des temps, le sol de ces
contrées avait été en ilammes. Les bords du golfe étaient appelés champs
de feu et des anthropophages en habitaient les parages; enfin, disaient
toujours les vieux auteurs, le dieu Hercule aurait fondé Pompéi qui au
commencement de l'ère chrétienne possédait environ 20,000 habitants.

La vie était heureuse et insouciante, mais la ville si paisible fut, l'an 63
après Jésus-Christ, rudement secouée par un tremblement de terre qui en
détruisit la plus grande partie. Les anciens champs de feu n'étaient pro-
bablement pas éteints. En effet, la terre s'entr'ouvrit et l'on rapporte
qu'un troupeau de six cents moutons fut englouti, si bien que beaucoup
d'habitants effrayés perdirent la raison.
. Cependant la ville fut robâtie et de belles maisons aux colonnes rouges

furent reconstruites, quoique de nouvelles secousses du sol vinssent donner
quelque inquiétude; mais dans l'Italie méridionale, ces phénomènes étaient
devenus fréquents, on ne s'en alarmait plus. Or voilà qu un jour du mois
d'août de l'année 79 après Jésus-Christ des grondements souterrains se
firent entendre, la terre trembla violemment; subitement, de la montagne
située à 7 kilomètres au nord de la ville, on vit une immense fumée noire
s'échapper de la crête qui éclata, vomissant des torrents de feu, d'eau, de
pierres et de cendres. L'éruption de cette montagne, appelée Vésuve,
dura plusieurs jours. Tout fut plongé dans l'obscurité, tellement les
nuages et les torrents de cendres cachaient la lumière du jour. Les habi-
bitants affolés se sauvaient dans toutes les directions, implorant les dieux.
Les uns furent écrasés par la chute des murs, d'autres périrent asphyxiés
par les gaz délétères. Les plus vigoureux, coifiés de coussins, pour se pré-
server des pierres qui tombaient dru comme grêle, emportaient leurs tré-
sors à la lueur des lanternes entourée de peau de vessie. Mais dans les
ténèbres que les flammes des incendies éclairaient d'une lueur lugubre, les
fuyards s'entassaient sur les routes encombrées qui commençaient à dis-
paraître sous l'épaisse couche des cendres tombées. La mer elle-même
semblait être absorbée et les navires qui étaient à la côte ne purent être
utilisés. Tous les survivants enfuis vers le sud, dans les montagnes, se
trouvèrent sans gîte, sans patrie, tout avait été anéanti. Pompéi et plu-
sieurs autres villes n'existaient plus, elles étaient, ensevelies sous 5 ou 6
mètres de cendres et de pierres ponce. La campagne si belle semblait
enveloppée d'un linceuil, tout était blanc comme la neige.

On doit bien penser qu'un tel pays fut longtemps déserté et que Pompéi
disparut du souvenir des vivants. Le temps et la nature effiacèrent le
désastre et sur les nouvelles terres, s'élevèrent des arbres, des pins para-
sols, des orangers, des cactus et des aloès, qui rendirent la fraîcheur à la
contrée dévastée.

Seize siècles plus tard, un architecte faisant creusEr un aqueduc sou-
terrain dans la contrée, trouva des matériaux curieux, des murailles et
des inscriptions; de même des paysans labourant leur champ décou-
vrirent des statuettes dans les sillons.

Dans l'espoir de nouvelles découvertes, des fouilles furent décidées. On
mit à jour des temples, des théâtres, des rues, des maisons et des objets
de toute nature. Des pains furent retrouvés dans les fours, des plats
remplis de victuailles étaient à côté de squelettes humains. On découvrit
aussi une grande quantité d'ouvres d'art que l'on conserve maintenant au
musée de Naples. On sut enfin par les inscriptions tracées sur les murs
de l'antique cité que la ville retrouvée était Pompéi dont plusieurs au-
teurs auteurs anciens avaient noté la destruction par l'éruption du
Vésuve.

Les fouille.«, depuis cent ans, continuent sans cesse, et dans la moitié
de la ville que l'on a déblayée, on peut s'y promener comme jadis, entrer
dans les maisons et dans les temples, dans les théâtres et dans les bains.

P. G.
DEFINITION

.Tolo.- Qu'est-ce c'est quelque chose d'impardonnable ?
Le père.-Tout ce que je fais qui ne plaît pas à ta nère, par exemple.

DEVINETTE

Heureux qui meurt ici
Ainsi

'011c kes oiseauxa.' dei hanips!
Son corps pr. des amis

M eIt mis
li«n iil'herbe et <luns les -hunts.

Jws' RienlEr-IN.

POMPEI
Sur les bor-ds du golfo de Naples, au premier siècle de notre ère, existait

une villo où six cents ans auparavant, des colons grecs avaient apporté
leur civilisation et leur art.

Cetto ville, nommée Pompéi, était devenue, sous la domination romaine,
le lieu de plaisanco des riches Romains qui y allaient se reposer et oublier
dans un sito enchanteu- la vie active et bruyante de Rome. C'était un
peu le Trouville, le Cannes de l'Italie antique.

Pompéi avait un port assez grand pour qu'une armée navale y pût jeter
l'ancre, et servait d]'entrepôt à toute la contrée; aussi les étrangers et les
commerçants y alluaient-ils également.

L'Opulence lo disputait au plaisir sous ce beau ciel bleu où les monta-
gnes aux pentes charées dle vignes dominaient l'horizon de divers côtés
et où la mer faisait entendre le bruissement de ses vagues. -Où est donc la patronne

LÉ SAMIDI
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Un hiverneur, àt table d'hôte.
Le garçon tient à la main un plat

de choucroute.
Un des dîneurs:.

F -Carzon ! bassez-moi de zette chiu-

Le voisin du dîneur, d'un air- aima-
ble:-

-Monsieur est Allemand
ETE-VOS SU2D19? -Yeq !

Touis les cas de SUDITE on .l'OREILLE DURE -Ah! Monsieur est An«lais Il
guérissent1 mîainteniant par notre noumvelle ilîveî. -Ya 1
tioli. Les souirds-mtuets (le naissanîce seuls sont
incurables. Les bourdonnements d'oreille cessent imagné -Je trois que voua vous f. . .ez de
mlatement. Déc;rive,. voire cas. lrxaiiieî et conseil Moi
etratis. Vous pstuvez %-ois gucrir citez vouis à n
coùt relativemientt bas. 596 ta Salle Ave.. -Oui
Dr. Daltou's Aurai lnstittute, CItiliCGo. IL..

Chanemet d'orare d C..H. J'aime les petits abris:- à petit oi-C agwn loaï i ..l seau, petit nid.

Prenant effet le 14 Octobre I QOO li ALLEZ-Y.

eTrn Impérial ltmité sera omis. Le train La pneumofnie, suivie de la consomption,
Trangcontinental laissera la gare %Vmndsor à~ et éutrdu tout petit rhume lié-

9.30 a.m. tous leb jours. L'Expresa rapide Pour Pe uet rs le rumeaeeIhm
Ot.tatta laissera Montréall (garo %Vimidsor>, les gligé.te. erueae l km h

jorde9t-m.aine,àI,02,5-.m. .ti.lOp.m. (Tenps. mnat pour' éviter les suites.13
do Montréal à Ott'ava. 2 heures et 20 minutes.)3

L'Expressq pour Quîébec partira à 2 p.m., les;
jours dc Montaigne. au lieu de2.30 ltrie. Le.. trains

On Contracte [acileinent le RhuMe.i.
en se mouillent lui pieds cmi en oxposatt n%\ <oimis aro ei S*éclillittliimt 10

sangs; ce sontlit des chosesqmîi arrivenît tri%, muînîîitmîint, mi,;. qi~u ont ,otivont. (Jue
rém'lgats rdi feux. Co n'est pontm'tro qut'uine légère toux out lier léger rhumme déi le
debut, mals umi léger iiiiiemt néicligé a camîvé laimnemimîmi grandu noiînrodîe îcsnîu

ltmtîi verts ltssez plus villes aggravez. vu.
tro cet- ca ein toma-amit vous irritez et
amîgioni t ciihll;taiiation%.

CHiItRINIý fait rcsscer let toux e. guérit
lei hunîu'.

Si voi re phîarmiacien tic veind pas CIIElR-
RINI, écrivez-m noi.

25 Does, 5 cens.E. A. RANSON,
25___ Doses,____25__cents.__ Lachinîe, Qué.

UNE MONTRE EN OR DIE $25. """
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dudmanche eotres Montréal et' St-Gisb' jml se- i tJN5El3Z%.ý'iiiiN1 DES: Sm 3015sront dl-cen, mués après le 7 octobre L'Express SON ERREUR pcux uîet
lalas8ant Montréal il 2 p.m. le >amedi pour St- Les tra1ités sécau intdiun autx
Gabriel >era dl-continué après le 1:1 octobre. - a îcatspr oatIqdeti procé lé-m va-Le traite de 9 a.in. se rendra à 8t-JSerône les • 'é oîostiî e iosjours de Foemaine et ne circulera que les nier- lié polit-l essre,
credîs entre St-Jérnie et Labelle. Le train do ' 4 l rts (t oî.c jî
1.30 p m. ( amedis) pour SteMAa- ho et Labelle listc i ris (0(gt o(u s
sera disuontinué aurèse le 13 octobre. Le train enliscb tcorpbe.lo le-

fe 1.ib5 et. cmaedp pouru ptilde.m eI maiin-i Itenu. Le train de 5.30 p.m. (jours de semaine> .,4 .l lur 1 ot ce cet ncr
spra maintenu pour Labelle. L'Express do l'tiidmmi1m'leralci-

B&itos et Nouivlle.Anigleterre purtîrachaque %l ýti .mîsi.iîî fnasApet;
d'llarrlifax pa. tira à SOS5 p.m. chaique jour, ex- i:ile-at1;Illie-clscepté les s.iiedie, au lieu de 8.20 ps m. CAiPCLmttiemii l ttiit u 'm

5,;tluîî hoCmlle cond 1. utenat le iquid u liee
veutîaîî ja îtis11 It illiit bt es ou -

>"I cel I cms ,I: .té * Iistjoti pmre I

... lîlî 
1i 

eî.u uru 
1. -,,)e. Ilma u Ilng dan le

Vîuîî ' rl, ;mgt dmasunt amux
seule5. ll4c. uwt'it$ ietts: C'stl seotmt une iSioli clie

m4i. llye muis i aris îîoù elle i mtal s I (. botillesa ott i e é la e
attire4 1111 ,XutFrîI ru 1, ï

ellrlc piar lu1' rfflqt' ii(îîîl

RAI LWAY i~ ~ ~ de simmples bmouclionms (le lueet tdesCRAN O RUNK SYTEM . bouiteillesdre todmièle otrdiniaireu, àfaire,

CHAN EMEN IM ORTA T ~ * l~ ~~fl t~:.. 1t~~~4 de fer rouigie au feti. unm trou obllique
aIllant t d t centtre tIe la Ibase dl trou'hmni

Dans le Service des Trains o i I~m i - utes 1b .a lia haumeur. ['os IluclliI4m
PJ? 1NA II?1J1N OCTODREKiOQ ainsi perforés stont platci. sur' les bon-

teilles, de0 façon (Imle lat Prise <l'ait teste
Lea tamui t.aîar,îmr nimmne umielibîre et les btouteilles sonmt lmises (laims

U~ ~I Qù~~rîatînnu~îirieCA .Jos.-En demandant la mainm de ait tille, att vieux Latmlipîîe, jiti cii tturt (lleanmaiii:étllliî,cîrvisn
Ï-mo mm. poliîr Nî'îm.YîIrk via mo & IL dire qmue je descendais iliî célèbre Fromntenac. intimes tIcs iîcooséiiain

115a mîm oluîiiai ti, iit pmor ToîronitoOu eim al s lsl totils tttt9.i . cVý.ii tCs i ',wYik Lhiîg Arthur. -Cela n'a pas prisa 1 eieaoslsbuele Atu
l).50tt. ge. poliir ottaia. Jo?.-Il m'a répondtt que sa famille en descendiait aussi et qu'il craignmait les austtmiefmtl'Iouinîe.4.lit umî. lîsmirtbU,.,. .stt o no ce l o c o l

'5.5 poum.mmi e smsii, C.A. m', ~ariages entre parents. fLamî,î que) la pirise td'airî soîit itm desstus6.m. I muilmir 13 lutln et Nev-York via C.V. ~7.00 IlF Ili. rîm Xii.. Vll via . k Ili. (lu tro lî ut : voil la :emm s de laitr interit
>50 mîiîlie. lute i

m
imrîuitî et icori> taInIiile mct ,-( CACHEZ CETTE MONTRE et la) coniservattioni assurme,. Il va tutuls

J.00 pî.11. C.V. pomuir lliuti i. NeI-Ymrký Des pièces de monnaie circulent 1u omi I tricm,iu.2imieli.l
1.pie. 3lpou lr riiroiit.î et<îii agir. actuellement en Chine qui ont été - eiluiirvustF1mFaih li i.dite q1ue lion doit tîtil niment cacheter

!2iuîte: train qtuiitillie. i i 1. e-.tiu'is traites sonlt frappées au nom d'empet'eurs dont le o. lmî,m IF.l- tqIiFu'.ums u!i Is ce.'ti. p-mmu e' eiPill atltS iiltlol(Il
*tjir i e iii I.' dimaiii gmomou guliig.mi. lem ,iriem

tir les taîî'îmîieuîts uti sî-rouin ditrin l u,.., et règnue s'écoula ilyV deu~x mlfle anis. lîîeimI.b iemri It lit-m sulie' 1'v-uIreuiu

miisitllSîlis .on.gieite muj nuveaiurî (Imuli', die Clîeniiit le sîit mll.îuie.,iivlium y a unie v î idanms le i gt d u'tn
fer mltil ''iic A Saint-Pétersbourg, dans les collec- itlt( om.l

Bureau des Billets de la ville. 137 rue St- tions du tsar, on Conserve précieuse- iui.ileuiiîilumr.tiuil.

Jacqees m~~~~~~nent un billet de banque chinois vieux î'ht smili,.u.;.î.m.

avnuaheédetoi ileans. Or, le premier billet > a,îu.ie-,,u u,.uîîmlm.i 'IS
SOEFu avosmuu mid l Bn d'Angleterre n'a été mis ' ,mî:uî uîmFui.mm'u'îî. ii [-je ti atiîgimi..ind out pâmaitucrîu s, .im.m- mII'leurt, le,.; lmm>mtîîi14 sur lat tguire, I.

- siiulmC.salaetoulCCm.en Cruainqu'il ya [0ans, en uýtr i'- 'ItaLhEl u~ ' iste autour deus yeux , :te,lisenmt lit fitilhs
triJ.lutscne.ntSi. 1002. ailb(r sa g 1 -1I W LE1' mtivmmiemorou lot, limîrmuas! 1750 ! ol__________________________________ ci m'ailte;tîmioismg e 

1  .>Id
i a 1,114 uit iatrons lm-i L()N(UE Vile DOU CIMNIISTE IjAN.\ l)au,t c çuiS e pomu: eoî. nations européennes, ilrst-tc ~~ 1 m:tsJii,.umisetem iear l. Ptrile di ue pur -Accusé Chamîfoin, vuêtsi fomt mhspar;mitre la l-aisî' eît l'elkt

mrraidimtm3i5'ltSeTTSgénéralement amsqela vousr àtsunsa
Im.l un paue par 1. -t en gain inorgbe lilnoium nous4~tuilruldlu f,iute iumuspal canon a été inventée prSchwvart nib norglm.Ntnonnu

- ~ 1,4. N.poiir,-îe.enargent. paron usrdidheic oosn
J.,imîsial a 1320, mais il est prouvé que les Chi- vuos sed'nlgence GRAusneISbte3, nois employaient une composition simi- vous condamnons qu'à huit jours doe

GRATSut. laire (lès l'année 85 de notre ère. pron
ssItýI-ii- e mtmiî5.miit, -Merci, mes ,juges, mes bons juges.

ilèuil- m musum- e. **Vous êtes un tribunal bien gmentil je mimu.iems

géu.m nu.,.îmr.imuui.t. -. 1cu reviendrai vous voir-.1-.umiu,;uîF tt -J'ai remarqué, Cl.ara, que lejeune*
,etmidic. ti on.tu tré lil Lamoureux a dépensé beaucoup de il.,mitimmu, iu.mî.m muulur tiueu'i

gal tla monîitre e511t t 'ti iulOFï mm or. r1., 1u îil t.i t il, 1 s temps avec toi, deriîièreînent. At l'aspect d'un beau tabeau. de la1
leutlJsu. eivemruuîl, . -C'est vrai, papa, mais cetabso- nature, on tombe involontaire'ment danst llst.r.tî . î.uuIlm m.uFti.ii.u

li'milmii, F!, t:imI :1uINmi -sitsl'e'îiu.lument tout ce qu'il a dépensé. le silence. ''1003li3~î ENl..ll m tî>sm.., mis i a0 I.r'mi..î
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Cures
Weak Mon

Free
ASSURIZ L'AMOUR 1-T Ult fOY[R DOM[STIQU[

IUUREIIX POUR TOUS
ui0ilhe.ot. thit ctkpout.eu guérir après

demta,îîeti'slrne vrsutdefi lesse sxei-ie,
et') i-tt o '1e vii aiité', il iiol,0itf wtict.urntet.de varice< db.

et.. tel. setrAi ai déèelaineit (et à1 la vigneiut complete
l, pent rgau !Kl faj'is.i Voue n'avez tout biangiietuen

L.V W.NAlIli M.D.

mei .cà envyer T'lite Dlot et votte adresse att Dr L W.
' iii.2119 lItl Il 1jilitîttg. Détruit, itiich , et il ce fera

;il îîtuer di situa etîiiyer la retetto entière avcout0,es
les eliretIiîii ;eriet*anttàXtîn hommne de se guérir faci.
lesitt chez titi. Voilà, cettef,. utie offrte trîCu généreuse

et iues ctaliîtisuoivate, eh.usietii&are e correspondance
qtiiitttiiîtttcttt ce qîte ltem «et lClitit de sa lié-

mIérosqiti
'*he1 nuiiiçsi, et: ..Vetiiiiîz tsccciiker nies pîlus sincèrea

rettree tutua venuir votre lttîru de cia', récente. J'ai
Iluat o t votre tmuiîteîtnt tîtt eisai coimplet et la bénéfice

qlue J'etn tai tît iré a élté etraordinirîie. Il nix omtplète-
,îîeî I,isir. l iis ausesi v,11îîtîî qîme lorsque

J'étaiq jeuneomm eititt'îi volts nie poitiez voue imoaginmer
cietllieit je tîlliï lteiîrettt."

', Cer ttiset a-Votire mtéthodeil opère magîtifiî
ftieut Le* s tttt sont euattaiîîet e. dlont jasais
liteillent. L.a foîre et. la vigueur r.ont ent ièrtetment trotte-
nuesci et le développemnt tilt aioilttnt eatisfaioatitîi

<'.i Cie iis- ilt - Votîre lettre cet eit tuait% et je n'ai
aitiiiiti iiiiilté à ttte se-rvir do ta rectette talle que dé.
cri c et ji. iti volts dite titttdêeetk tItte 'esk un tien-

fftitý poulr IiwKii hîtîîî fui i, .1 Jai beaucotup gagné eti
développemenîtlî. foirce et vigrueuîr."i

Touîte ctSemttteeîitiîtce strictemtenst conlilentielle. oz.
péiitt colel envetlppao tilittle 0et cachetée. La rocette
est enîvoyée gratuîieet eut demntde et la Dr Knapp
désire (Il%(, ehactît l'ait.

A REN AT 1sL

ï l ut lap,11II 4 iti t t i .1i 4 eT

,.l I. i u - a " e
I ,it.I ,I te

q i %, t i i i i

e il l

-Ie l ii'

e î.ilî t t l.......... i..

t:.. Olsti tti Cs. r VINil

-Lea charité, ma bonne (lame, je
suis veuf avec sept enfants !

-Vos enfants ne sont pas encore
en état de travailler, quel âge ont-ils
donc ?

-L'ané vat avoir quatre ans.
-Comment ! si jeune et déjà plus

de mère ?
-Non, il y ajluste aujourd'hui qua-

tre ans qu'elle est morte!

,-vous conviendrez que c'est inte-
nable, garçon! Pas moyen de dormir,
voyez un peu cette invasion de pu-
naises...

-Comment ! il en reste encore!1 Je
puis cependant donner ma parole
d'honneur à Monsieur, qu'avec le pa-
tron, hier, nous en avons tué ici plus
de 1500!

Un jeune Canadien de séjour à Pli-
ris écrit aux auteurs de ses jours qu'1il
a vu une jolie Allemande qui se dit
Anglaise, et sert du thé indien,1 vêtue
d'un costume turc confectionne a Pa-
ris.

A LA (lASEIISE

Le sergent. - Numéro deuss', vous
êtes donc allé au çollège pendant les
%'&ances pour ne rien savoir de l'indu-
cation qui prescrit qu'en ne doit ja-
mais éternuer dans les rangs!1

On lit dans un grand journal:
"Uin infortuné plongeur est tombé

à l'eau ce matin; malgré les recher-
ces. les plus actives, on n'a pu retirer
qu'un cadavre."

-Papa, achète-moi un tambour 1
-C'est cela, pour que tu me casses

les oreilles.
-Non, papa, je te promets de ne le

lbattre que quand tu seras endormi.

Les médecins le recommandent
et les maladeB en bénéficient.

eVIN DES CARMES est recommandé
pa es médecins parc.s qu'il guérit leurs

malades. En voici un témoignage donné
ptS un révérend père rédemptoriste : -

STE-AN NE DE BEAUPRÉ, 9 Octobre, 1900.
A M. Arthur Toussaint,

Rue Dalhousie, Québec.

MONSIEUR,
Vous me demandez si, depuis 15 mois que

je souffre de la dyspepsie, j'ai employé le
VIN DES CARMES.

De l'avis do mon médecin, le célèbre
docteur Rousseau, de Québec, j'ai fait usage
de ce vin depuis le mois de juillet dernier.

.JUStJU'A I'IESENT, tEý VIN DES CARMES
.1I'A FAIT r, MSIi'N tLIÉiAE.Je Col[-
tiltuetai d'en prendre pendant quelque
temps oncore.

Votre très humnble,
E. LAsIONT,%d;NE, C.S.S.R.

krtitursi. i lisjtte t télt iiit règl e. t .riîm t <tit.

LANTERNE MAGIQUE GRATIS
t GRATrIS ENGIN A VAPEUR

- olen der.ct.oiNîse 1 asgh I r ilte stt noa diatlyîis eot Unliki i5

d.iteoîe Pa.Fa r.liqt lI-11 ,i rs iL Ire. ill titiyttsIi i e t

itîltîî. Gittî,tset 3 tiitsti rs ec rel..ies i te.ttstt 41 vuts
*hlstit les. l'aî;rî.tî itoe iii Iltte t ilîes. Iliti.

iii ftuie Ot -~îît- ii ii li t ta onn C itY t I r..ttl

Ilerittsde Tnbe vt en FILv' garATIQ

3> iiitCt 1aiîs c tii l, stieîtr Un de s .4 -k. jalus-s" quitX tlils Vtiiiii

V l ilu l itli. surta iti oste;ý;

Le grnd c tel -Oui l orsq e lu eMs tii.. Q uand u ;.ttI ,it

né, ~ ~ ~ ~ e c'ti le pj.f sièle m int enantv ;e P1.- 1 tt le~*~i.. setvl litit

no voi ci au al Wn 'i, TI O,1oteL .T,-ItCi

Sft Tu ervmeme come Tab/le et îsiititi ii i.ii i

gens ~ ~ ~ , ate sotrds aar. l.~ici;iît I.-îii

sou ! quetc'o.1.% IIhaeSie Ill<.. t-ste . l orti mat
lue * t t rE tr E 'l ISS1,

néL'ai-t< lécoutan sonle mainocat 4aL . Pie-aeutorgos..e

nomas jociaui cr que j'vi VtI si ýý i,
malheureuxr.e. que ela dan la1i.:.R.,.RI

v 0otret emè chevme ça fi l îîttîlîîî petiuîî t I-iîtlir dt. eîIui l.i2 li,
itîta ir e î l i t iiii t.l î î u î ic î l iii t î t r s l îl . l . 1 it t î .Le oc/~r.Jen'e aija s.i magé tC t'tliiis lt Sîi1 tîiiiîtii. ~aîI.ilîît.:sî, It.croie

vite.ttAs T'as dû e oi e sèlsti liiiL lîe, Wsiii.'irilll tt

G lelaruje ito8ta1 iS vîèlvlraiivtt tniiu. ttttlpi.lye.lita.c uoilt.Ci
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i Ls R li lils dote amflnetlspu eoi an ll...drals t0-n
SSot pus jyeu e q ud et ulle ote len- dans 0ne maion t

* q'eles e dco len ou se brisent.
err Nous venonuds leub est lsid'ex Jý 'ellene quats ui

*d e rn toeaote. vie Esns se dére*igor. A e- ous eoin

* et

ead Kîl'ng &e Famites§
* otpu oeue un le Rnt lieuG da4s Rne m-aT isoInE trè

S inmuleotlsmulssn ose e hie as e

ttîs rai1tettrl t le-t n. v lititic ut. ZioItlrtt itnIrtl, Ille le tesf m 1grttes t rqtesltoeni"8 5 itue ~tiî Citit1iiiitilîz t.,~iutiiervi.lnitn. lii îti ei e tir~sttiutlitfiittilîussuteiipuMinerrti1'.4Jsourexiiitiiilt.iblu'siiotcns-iututuu îtîuuît

pat t itàuîîs Viittl.utis liii étiiuiler àititttuSititattutitst. leu-$tlait ntîiîirVuic titi tielîtitlà5tomptgnie.îttitltt5 lletits s asti i' iàitît cruutî

uandOut Isit cut ort, tia uit avîtîI plus. ostais vous eu aert!iluuu jartu tutiti cuoîrrier. bIcPt.lANE,% & i. itle o I. Tiltu C si
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emes-tête Mhiois du "lSamaedi" Solution du Problème No 256

A.WVX.- -Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
prms pOur le Casseo-tête Chinois. sont cordialement invités. Ciest le jeudi, à midi précis

q'linle tirage.

Ont trouvé la solution juste: Mmnes E Benoît,
La A Boireabeau, F lloualreau, A C'aron, C Cloul-
tier. J Dauiphinais. P> Dubeau, IL Durocher, O
G; anger, A Lîtonard. F, Meunier. Provenhler.
J C Vlgn auît, A WVal,hl, lel A Il Marie, E
Bolavert, E Botachard, A Bruyère. Nai 1, Chau-
vin. E Denis. D) Dfealaîaiers. B Forget. if Hallé,
1< lôy. M Lppé. B3 Mayenhcder E Itacette,
A Va lée. MIM. A Adam. J flourroî. C F Cha.

pu taECOharbonneau, N Ch tyer, J A O Col-
ltte. Il Dini, M Diaîtrlsac. J Gagné. Il (laaa-
cite. N Gauthier. J A Grignoa, A Latirtur, M
A Larainée, IL Leclaire. E N4ason. A 1 aaga au.
I Poutin. A Sîncenne.. fi P Vallée, Inconînu
<Montré,al. Qa, Mme FI Martel (Aston-Station.
QI. G Norniandîn (l3ouchirvlile. QI. Rt Gl
(Beckingham. QI. D 1B burbaau <Cas tlcook. QI.
Mlle B Lippé (Coteaii-Station. (ài Mlles M
Darche. V Pa«uette Iavle QI. M Tact-rque
('DaLcrimier. Q,, U~me J It Britton. Mille 1 Paré
IDrnmmondiville, Q) Mlfle Rt Chanplgny (Farci-
hegm. QI, Mlle M L lî%chance iFraserville Sta-
lion Q), Mme Il Laces, A D)ucharme <Ji)llette,
Q<, Mlle B Ploinîra îL.achinec Log*k$aQ(i, S Goulct
ilaurentides, QI. Mile B3 Couvai ILtbret, Asa.,
N Ill r), J E Payette, (L'Pplplianie. QI, Mme
N Cany, MIlle C 1>îîgal, Il Bernier, J Jenkins,
G Paradis IL'évjoi. QI. J A (lamacîle ill.I
Mlle E Renaud. Mme (. Lavigne<MlEnaI
Mmse T Charette. Mlleq E Bérubé. A Vali.
quette, MM F J Boulay. AParr-. J Valiquette
IO)ttawo. Ont), Mmne C Scot t (Ormnstotvn, QI. A
Huard (Plessisvllle, Qi, Mlles E Ilélangr M aJ

Bernier. A Deslaurieri. A, itobitailie, fi rio).,
G Themas, M Vézîna, M MJ Allaire. J E Ga.
gnon. J Hardy (Qusébec, Q,. Mlle E Rondeau, J
A Wi Laforge ISoeli Qi, M A Nadeail (Stan -
fold, QI, D Daoust (St-André-Avellln, Q). Mlle
M It Audet <SL-Anîaelmc. Q), Mlle J Dhîquette
ist-Alîgu8tin, t)eux-Montagil ), C A doule

(St-Céles-tin. Qi. Mmne G Marcotte <Ste-Cuné-
gonde de Montréal, QI. Mlle G Hirtubi4o, E
Beauregaal (St Honri de Montréal. QI, J Du-
frfflani <St-i lyacinthe. QI J Dnîry <St-Jovlte, QI,
Mlle N Béland, L A Caron (SI e-Jolie de Somer-
met. Qe. M Pmnet is-t Luirent, QI. Mme C Il
Itobillarîl 9.-'t Lin Joîîction. QIt A Gosselin
(St Galilon. QI R Dupuy ISt-Roch de IRichelieu,
QI, Mlle M h Mali-alux. J Boiela. O Merin (Si-
Rtoch do Q iéb,,c, QI. Mine A Aubert, Mile D
Topping ISt-Romuald de [évis. QI, Mlle A Gla-
gnon (Ste-Rose, QI. Mme C Blotîh,. A Porreault
iSt-Sauveur de Québec, QI. Mlle R Laporte
(Verchères, Q). Mine A J AVait i WinnlpgMani). Mme P Leve qu'e. Mle A Fortin. ]WS
SpaIlard IBlddetord. Me). D> l'ournieriBrnns-
wick, Mel. Mlle V Masse-y <Cohoeq. N Y) Mlle
P Lt) b--r, M A Plante (Fail-River, Mass>.
Mme GS--Cyr (Franklin Fallia, N lit, Mile L
Mîgûeron HIl-le, Mls) Mlles A Couaineati,
marie R treotlsr. MM J R BouLin. P Roy #HO-,
lyoke. Mats), a Gagron ltAwrence. Ma-sl
Mmles A Perreault. O ltivarl. Mlles L Plourde, 1
M Piourde. M A Itobie <Lewlston. Me), Mmes
La Mourtseau, Mles O Blancheta' L Dé-rod.er.
(, Deschénes. E I>aîluc. A Gànéreuir. J Hubert,
Z 'rercotîn. MM FI J Liècîard, C Ilolsiert, Rt E
Levage, %iV Marchand, S A Mari el. Z A Nor-
mandîn (Lon-sîl, Mass). Mlle M A Malloux
(Lyn, Mass>. Mme L Allaî-d. Mlle M Letendre,
MM A GaizLon. N Goudreau (Manchester. N I,
Mlle A Tourvlle <Manville. R 1). A Dupont
qNasla N 11). Mme F Bédard (NeNv-Aqtburn,
Mass). MM J Il Ai[lard. A I>elagrave. 1) Lan-
glois, A Leclair, 1I tiendpau 1 New-Bedford,

Ma-.Mine W Leblance (New-Market. N lit,
Mmes Mazièreq,J %Wangler...Wlles J Marandet.
O Maurier. P' Pediove, N Pons, Mm E Maran-
(let, P Puyau <Nouvelle-Orléansi. LeI. Mme J
Potewnn (Northt C rocivenordale. CenI. Fi Car-

GARCONS!ýGRATIS!

rler (Provldcrcp, R 1l. Mme M Bélanger, Mllei
A Blanchiet. M A C. atîdreau. B Gilbert, NI A
Jean SourwrlN 11). A lîauphinals
(Sou Wlî'dge. Mes, Ntikes l lelIînàara', Il(A CrýLier ISper cer.Ma(*b, Minîue 1) lIeridjr q''taf.villn,
Coln), Unie V A Chouin i c (Ta Feallls,
Mass>. Mlle E Gerveisj. M A Jujrvaiý. Tlrco-
It1v, Il, Mes.). B Vallière (%W'arrt là. IR1 I llo
A Guérin t%%'e t Mtanchester. N Mi. Mines A
11h oucette, J Deinerd. Mdo MN Lecinc<W o.
.;icket, RL 1), Mmne E Lanti ier î(Worceter,

Ma8).

Mlle M1 O'Brendy II)anvilll'. Q). A Lachance
(Québec), Mme P C entier (Si. Sauveur (lIo Q-é
bec), J Dubé (Cenîtral Futll4, Rt 1), Mlle B Tnti-
deau iFalI Ritver, Mass). J l)crbèa (Nouvelle-
Orléans. Le). Milai G C.rover (Sandy Ilill, N Yi.
Mme J Lambert Ilowcll, Mats>.

Le tirage ait sort. a fait sortir les nomsn dû:
Mmne Provenciier, 5 Montée du Vmquavc, M Dui-
trlsac, Eti t Btrri iMontréiti. Q). Mlle M RL Au.-
del. (St Anseline, QI Mine OMrot,25 a
114d. <Ste Cunégondede Mont réal>, EMrtOJt
10115 st Phlpe (Nouvelle Orléans. Wac.

Les cinq personnes dont les noms précédent
ont le ohoix entre un abonnementde trois moi,
au journal ou 50 centins sn argent. Nous lW
prions do Ilu Informer au plus tôt du choi Y
Qu'elles auront fait.

Les personnes appartenentt à Montré dl, qui
ont gagné des primes.,Aont stries de pas cer ai

FILLES' GRATIS!

h.-rzlir ai-j.tt et l l -. r- L ar -

.arrtt- pjIaîr î u trn <u ~r
WlaI s rirtii i;atiretMIa- at

I*at.t aI - trt'I. tari u.tI- lrtt ti îi,

0out11s de Starrett
Pour ingénieurs niécaniiciens3 (inill.
wrnights> de tolites sortes. Aussi
OUTILS deTAILLEURS, CISEAUX.
EQUERRES, GRANDES REGLES,
FERS, c., Etc.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier
6 RuE ST- LAIJRENT.

CETTE
BA GU Ez

SNouveaux Salons c
le de Toilette LO.
4: de Palmer conient

brattsstage dles nins, dle la ligît ru,

cp trait~eent dui e-uit* r-hlevelîî et q0
pré~partionî du la elieveluro

On par d'habiles artiste. on
i% Nous init lons nos clientes, 4%

41i quanîd elles dlescetndronit eu 4
41 ville, à se servir. <le niotre salon 4

J l. PALMEs. & IL

0" 14 ReNtr-ae
4' 4n

G~ 174T RueS -oreI) . .1

.. t. -i.r.rî

mi.It I*,t.r.%,rt.%Ni*

it Sbt-UIt( pa bonne., JeI. l pui pa lUa A tIrl

-Vi t re. ditu- n'ttait~ pas boin, je

Vati bien pr-is ti-1îl- il <o lt

ViouspnIive la gtgn en ueher , it

Nous avn bls..în d'aet s :u ei
MiIS Inttitons de collets Ibrtivutis It iii itior,
et ilus fil~tî cette offre extrîrt in-iai n
dîans le blit diavoîir dhe, îtets <laýi rvIy
ltsî eti.u Noausie diotir- li-it cett

dtilîtcianis uue lsu le rll>it Itlée eui

,ýt ýniCS vU endronît Mettleîietit 1
zalîîIl tc eitis glioutons (le Collets

et trs bleuî finie ei aor, et est îritie
d'une Ilagîîifflgie Jbitarre ilit titi tht
diamant, geîîr Tifitîîlî3. I-lL paitî t
itîss tbien qtîîtîie I lgitlel$l.oo0<ritée
<lecilaînants.~-i-ziîs tIi -ii

livertrons lvsls-uotîsqîie viis v~enrez-a
à l0 Cents chacunt. Fit! (rivez tirais l'ar-
eClcit t gtitit igxtt elnt ttlt.
Luur ttitt<îî io.,. rte tees. Trortu.

l'le
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.~î, ETE -VIISi ONLISEZ CECI ETL.LE 9 APREZ COMMENTvouss- BELLE? AVOIR UN BEAU TEINt~ ~ V O U ~ e . <'tir îîî'.ti <tri' t. lîiîtu e It unîltit c ltitî i t li a'.ttiC. <ielt

1.1- iîtt l it 1-' l.tî't t<,iîei qttt I . t .iî<i du rîttissier. Ittîttîs à têtes

1 -- 4lt-it94 e lietr Rieur 1le Teiui*C's

Il i l t lttt l p.rt t 't e'Itti< lv

J I'. S At.5I GKIATIIT5lT .- l
t
thiîiiîîut uituut111

M ttitt'.ti 9- .tt A Iii i ,îi<iE''tM IErn i i
1111l* .l.11 tItî u '.t'u'tttJîtt:i 'ut'<,trt'ttlo 'uttîttiiîrgltii

lin itt't'tlIt't.''tIttttrttîit <ti Ctî''i'l i. Eîîeî1yez iniiiiouiateîîuîut
'ît.uiît.itur' ttiteut<,ttilt ;t'ttt pie et .' tt 1 Ani 'besit ui.eîiîie

- -. ~ Eu ijutiiltu't ttutuvé stitî eîîe iiuuîîîrîiîtnireo cacheides. <lîtittiet utn tiuuuuriî pouîtr
. -~ tt'un~t'.TIRE 3Iil.LIlt C0., atite lm>. Tforonto. canda.

Casse-tete Chinois du "Samedi "-No 258

un Bienfait pour le IBea Sexe 1
Poitrine parfaite par les
Poudres Orientales

le m. sules qui amssiit en1
trois moite le, développementi des forme che la
fomme et, guérissenti la
d"i tpe eb la maladie

%t Prix: Une boite avec
notice. $1.00: Six boites,

85i.00. Expédié franco par
la "te sur réception du
epx génral pour la

L. A. BERNA RD,
1882 ra. Os - CathorIia, NIffl1be

A=x It.ts4jnb : G.-L. de MÂ&anon's. lonairmale.
ianebee. N. H

DE'JILENE ciiiie<eçtt.et <teuni
C'est Jutstementtt l'aîrticle tti tIiivituit aitux

3 lteur 25cs. XleFtleLiiie & u,. Toutot. Clini.

Un malheur me vint occuper; c'est
une ressource sur laquelle on peut tou-
jours compter.

JEUNVES OU VIEUX
e ui souffrez d'insomnie, de donleursdans
le dos, de débilité nerveuse, de pertes,
Id'imnpotence, de varicocèle ou de fat iesse
Igénérale, vous pouvez maintenant obte-

Nous sommîes certainîsque le REMEDE
DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous
rendra la force. la santé et la viguieur, et
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
lWite de Remèdes 'aieant 1bu.Oê
esr zelmédesr zc's e2'?.ri-cl notre

1v I ,ii e3 2mOldits rrlicu-
lJt:ee . ~':cnie dcr-nan1. une -es~rp

tiýrn ieD cretnes spéciaur.. Nouns eni
'ý e 'c cette Lo1te de remèdes, bt livre et

tas dIrectcons nécessaires polir "ous gué-.
re ur -réception de 12 cents pour payer
ieisde port. ïa confance parfaite

que aous a7ons dans notre tzaitement
mO'J-- etncourage à faite cette offre tibé-
Irait. Ne ia:ssez pas pastei cette ocea-

. à.O O zecotv'e:.F 'a so el, .. t 1cnieur.

veze Qlcé( ~~: 10c
Rat.I A. 947. fdontn'nI.

FEMMES 'ANXIEUSES
cu4 t. 1<tîtes 4e r..çpret.

scuîagem'enr imrncô1a:
vu :b -p<eu de ùaý'. yfripn

*trou<verez touites let
,ectouiP e.' ef.flO:ratjow3
r.vcessai-e2 d2ces notre

LIVRE GRATIS
"te Guide de ta Santé"' envoyé gratis sur

réception de votre nom et adresse.
he or. Wilson Med'oa 1 Ce. Box ii. montrent.

-Comme te voilà smart, cher ami!
Tu as donc décroché une position so-
ciale 1

-j'avais un oncle à héritage - il
vient de mourir en me laissant la forte
somme.

-Alors tu jouis de ses restes?1

INSTRUCTIONS A SUIVRE

Découpez les carreaux et roessembleCijee de manière à ce uqu'ils formnent, par Isxta>o
çituomn LA l'ANE N UINDES.

Collez les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, en bas, dia même côté.
nom. prénom, adresse.

Adresses sous enveloppe f ermée et affiranchie à "Sphinx ", journal le AMDMontréal,
Ne participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les siolutions, pour le cosso-tête ci-dessus, devront être parvenues aulus ardle mercredi
îîoeîmnlre. à dix heures du matin. Le tirage au sort. entre Lesslsusfwes seutement.

aura Ieou le Jeudi à midi précis et les ô premiers noms, sortant do l'urne à ce tirage, seront
seus ans Les nomsi de coq cinq gagnants aine que ceux des auteuors de toutes lese go'
Intions jultes, seront publiés dans le nnméro du jouraa _paraissanti 15 jours après ceiui où
aura àt Inséré le casse-tête. Les gaqnaWns seus onS ile choix entre deux prime# couds

bonulons î Va boamemestde smotsau 'Samedé"ou 50 cntime e.argent.

MALADIES PARTICUlliRES AUXFEM vi S
Pâles couleurs, le beau mal, périodes FME
irrrégulières, etc. Guérison assurée Par les Célèbres Pilules SANGUINES
du Dr Jean. Il Extrait du sang frais il, les seules vér'itables - des mîilliers de
cures véridiques à l'appui. Soulagement immédiat. 50 cents la boîte, IlTrai
temtent, 2 Boîtes; $1.00 Il. Envoyé partout franco par la malle, sur réception
du prix. Adressez: Cie Médicale du Dr Jean, " B. P. Boîte 187, Montréal,
Qué. Et dans toutes les Pharmacies. Consultations gratuites par la malle.
Ecrivez pour le "GUIDE DE SANi É " envoyé grattis sur demande. (1)

Enlevés ntantanémtent par le

BAUME MAGIQUE do CLEOPATBE
c'est' e meulleuir, le plus sflr et le pluis promplt îdes 1lîtia-

V oie. a jamais connu. Quatre on cinîq apîilitatuons, iiic i
chaquie mints. îlîtieiit putr toujours toit& les puiils follett.

PRIX' $2.00 LA BOUTEILLE.

'i~~~~~ A,.Eti enlevé.% pour tounîttr ai, moyen di' Fe TRf.

10 Mlniiîes Avant Toutes communmcations etricienient coiientielles. 10 Minutes Aprè~s
DERMATOLOOISTe PRATIQUE.M me G EO. TUC K ER, en.tréePrivée, 437 RUE CRAIG, Montreai.

Neinîivntice i tewtitlîel ,rutiet trt ix u'r iiesl iii

et ii ltsjot nod
t
lv Fic etniseii is nles. l'îuît liibelceti ttn,'tt'.eu i tit '. htiteiilé!i

ilur <mtlquerhcile, vlIc'ýt liait égsle. Clutî caratilO tit dupett'iei eit>tt a t t îe trlitii «I.L, titielti

C lle .d'I I li.ohtitîi iit'î

O 't.? tti .'l ttun itil. % u

ittlit ti t tc l lit i t i'

enous l0uis eXul.îîu elitu, ,:ur la Itc Qui
N-its 'tt e l iiliVttif iti lui i et ilotîi Vîtits

Ci'ninsliit'iiil Vie. teiie t la i.iitn tetlie lo = tesPte.
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CLIV. - LÀ, VEUVE

(s'uite)~

Après bien (les p)ourp)arlers, et ayant débattut le prix de l'achat
,pièce àpièe, en gens qui connaissaient lat Valeur (le l'argent, on

En ceuséquence, lun matin, les gar-des du prcemier guichet dle lat
Tour nie furent pas peu surpris dle voir s'ouvrir les volets de la
vieille maison (le l'orftèvre.

Ils api irent alors qu'ne vieille femnme s'était décidée à cil faire
l'acquisition.

-Il est certain que ce ne pouvait être un jeune et joli inlois,
grogîtèrent-ils. quelle jeunesse viendra jaînais s'égarer par ici ?

Au bout de deux ou trois jours, on vit des ouvriers poser leurs
éclielles contre les mîurailles et boucher les lélzarde's.

-Eh 1lat vieille qlui essaie de cacher ses rides, gouaillèr-ent les
soldats.

Un miatin, les maçons n'étaient pas encore arrivés, lorsqu'un bom11-
Ile se dirigea vers., la mîaison (le lat votive la maison de lat veuve
pouissant une brouette.

Des outils lit chîargeaienît; (les maculatures (le plâtre., miasquaient
l'éclat trop nteuf deo l'acier avec leqîuel ils étaient fabriqués. Des
saces (le chaux les cachaient, dui reste, enl partie.

Arrivé dlevant l'entrée (le la 'iour (le Londres, l'hîomme s'arrêta,
et soit fatigue<, soit émotion, laissa aller sa brouette sur le sol.

Il faisait froid et une éiseétoile (le laine abritait ses oreilles
et son1 cou, contre lat gelée mtatinale, déguisant presque entièremnt
sal barbe gionne

Il considéra lot nuenient îe seuil (le lat forteresse.
-Ehi l'ami, lui cria un guichetier en remarquant soni attention,
aai-tu envie d'y habiter par hiasard ? Il y . encore (le la place.
L'lîoîîîîu blêmit légèremîent; puis, fixant celui qlui lui parlait, il

haussa les épaulles et nauigréa:
-J'y suis entré avant toi et sorti (le même.
Et reprenant, sa brouette, il continua soit chemin.
Le gtl -iîetier supposa qlue c'était quelque ouvrier qui avait tra-

vaillé à des réýpcratioiîs itêtéjurex et ne s'en préoccupa pas davan-

ineoiitu arriva jusqu'à lat maison <le lat veuive.
Là,'t ayant poussé sa brouette contre la porte, il frappa (le certaine

L'huis s'ouvrit usiô lat coiffe. blanche (le lat maîtresse du logis
paruit au ilell(>rs, et e'lec iLteLrogea (luit coup d'S-il les deux côtés (le
lat 1 u1, les doieai <lit laorterese.

-Uc voici enfin, Wilkie. J'étatis miortellemnent inquiète. Personne
ne ta suivi ? Entre vite.

-je nl'ai remarqué aucune figure suslpecte ; c'est l'heure oit les
ouvriers conmmtent àl se r*endrhe il leur' traZvail. Mais1 il v'autmeu
que je nie nie presse pas: iina précipitation pourrait donner l'éveil.

sanisse hâter, coiitile un mlaniouvrier qui tie veut pas se fatiguer
Cin a1Ltlttaat tropi vivemnt sa b)esogne, il écarta les saces <le chaux,
et porta d'abord à l'intérieur ses nombreux outils.

Rteparaissant entsuite, il pouss (lans le corridor la brouette elle-
m êmue.

.11 ressortit, étudia une minute, l'état (les trav'aux commîenîcés, et
cri profita pour obse rver l 'as.pect du1 voisinage.

-Tu peuxc form~ier, dlit-il cii rentrant. On nec s'est aperçu (le rien.
Lat prétendue veuive obéit, et s'approcha ensuite (le Wilkie:
-'Mon chler homme, te voici louie 1 Ahi 1 si tu sav~ais par qîuelles

transes j'ai passé' depuis que je suis ici seule.
-Brave et dévouée Annie !prononça l'ancien geôlier. Embrasse-

mloi.
Certes, ils nl'éta-ient point ,jeunes, l'unt et l'autre, et le costume

(1> Commencé danii Io num6ro lin 1U avril 1900.

adopté par la courageuse femme la vieillisait encore; erpenlait, il
y avait une émotion v'raie dans leuir éireimte.

Ce n'est pas Cin vain qu'on a vécui ving~t im e ilîm istv c
commune et qule l'on sent ha, menace su 1 em esull- lat tête dle l'un
et (le l'autre.

-Oit 1ce n'est pas pour moi que j'a vais pet'., ajo<uta A U e. u
femme, qui est-ce qui s'ent méfie ? Mais je eraigmiai.- ià chaque instalit.
qu'on nie dlécouvrit ta retraite. Et c'est alors, hél I:lqe j'1alurais
réellemuent mérité ce nomt de veuive qui m'épouvante ià certines
heures.

-Allons, nie te fais pas dlidlées pareilles: ruse dle ~îr
-C'est ce que ,je lae dis sans cesse. l tîtaîgr ça te, is, jî. i'ai

Pli fermer l'oe-il de lat nuit eii pensant que lti allais te rendrel- ici dle
joui'. Il mie semblait àt chiaqiu instant que j.uîteilais de-s cris et,
que j'allais te voir traîner dans lat Tlour.

-Et tu vois.
A ce moment, un bruit (le voix s'éleva bru 1 ueuîeiit aut llours.
Annie changea die couleur.
-On t'al suivi ! balbutia-t-elle, saisie b rulsq uemient dl'épîouvanite.
-Non, ce doivent être les ouvriers.
Et cit (lisant cela, il saisit cependant uin levier il(- fer, prêt a v'eil-

dre chèrement sa liberté et sa vie.
On1 frappait plus fort.
-Qui est là ? qutestionnma Annie, lat vi\ lialelato.
-Les mnaçons, donc!I Ouvrez vite qu'ioi se réeli;îtllî, eoit Cravaîl-

lant, car il nie fait pas bont à rester salis lote'
XVilkie et sa femme échangèrett tun regr le oii'îît
Le premier poussa sa brouette dans titi couloiir <i>iiuisaiit. à lat

cave.
Annie el referiîta lat portLe sur luli,,ieta illev étoilh' ii les outtils res-

tés près de'lentrée et alla ouvrir.
c'était cil effet les ouvriers.
-On dormait encore, lat veuive ? fit leur eiiîît-iîiaîl n'
-Je mneutitis un peul Td're ici, lciliicL a ttil d.s 'it l<igis.
Le maçon toucha (lu p)ied l'étoile q1ui recouivrait les offiiilsap<r

tés par Wilkcie et que l'arrivée mîatinuale les ouitiers mie luii avait
pas laissée le temps d'enlever.

-Ali ! oui,j.e vois.
Annie frémnissai t. Que le souîlie*r dult t ta î;î n r tsoI <iât i le- f e r

d'un les outiLs, celui-ci relèverait l!u é n '
Et alors, commient explitquter leur présviiee salis lairte liait ro dul

soupçons ?
Le soin qu'elle avait pris (le cacher ces olets îne paraîtnait, mmte

que par louche.
Et il oni fallait si peiu r d~î'Ionnier le'el at~i' v aIiws de <itst
L'achat dle cette maison à côté de cette, l'ont eî'sse ive lat ci1

ce cas, à~ lui seul, une inidicationi aux anILîsF(tl..;
Une perquisition amîèner'ait lat îlcuîvî'< e \\'ilkje, sitn arr'es-

tation.
-Oui, c'est alors îule.je serais relîittvevlbIetis;it -<.11<. avec

l'angoisse qui lui dloniitit ce titr'e tiitel<ie.
Et elle demteurait (deboult ià laiettýe p)lace, atfin uquij<'i, titi d

ces hommes (le céder il la curiosité, de t'.gc "li' e< 'lle- aîvait,
caché sous l'étoffe.

Le mor tier était enceore -ele et, ils lie piîitvaieîtt. nitiitiitet le tra-
vail inachevé lat veille.

-Houp ! chîai'gez vite ces tuiles t teu ves, i ' a ; iiîtî' Vou<s
autres' ordonna le iniiîtreàsxs aidles. Niois alln b ti iitel i' lis iîtt
tières <le la toiture cil attendtihîm qui'il îlée-le.

Ils se mirent à gravir lourhttrvieit, l'esealii'î, (le.l''~ <1< 1(1 l'ai-
deau.

Annie en profita pour enlever les ouîi ils là l'ettttr'vee la ei
Elle n'avait pas terîijîté qu'elle etiteîii. teunctîiett des

manSeuvres.
Il venait faire un autrevoa.
Dès qu'il fut bient hors d'éta i de 't('ite. 1<it, A v tutu,1ilîsslut

toutes ses forces, emporta le, reste dles oui ils.
-inobserva l'homm ne lors'il iIî'parmii, vouis avi 'Z <lé <<<et

ce que vous aviez là, sotus unîe êt.olh'. Cîdon (lîe <la ci ontrebandti e
que votus cachiez ainsi?

Il cligna de l'Seil.
-lani(rait voir, dans ce cats
-Oh ' des allhircs (le feiiiîite, lit lat itîaitti'ss' <lit i 't afi-clatit

le calmte taudis (lue soli soinu 'se sotîlivaît, il <t'y ciai v ciel '.S'i

leinent, les mtaçons, ç'a iniet, doi :liâti'e parîtouît.

L'argi çtiient partît coidtîdntiý- 'à l'ouiei 1-1 il t('ii<iiaiii< mt
lourdemîent ses pieds et fredonnianit ilti airn dl pîî'îîihî.

XVilkie, blotti li l'enîtrée (le lat cave\, îtisû lcîit'oi toieliuttt
de crainte d'attirer l'attenitioni.

Il nec connaissait pas laitimaisoni etsecit< a sutr l'iîtilt iuon
rapide de ma femmtîe.

Annie attendit que les mîaçoniîs aycit c dle <h. î'lctîti't lis iticîté-
riaux dlont ils avaienît biesotin, fuîssenît Ltius lîcm uu*ls toîits.

Contre les Rhuimus obstinds, la Coqueluches l'As0thme le CFOUlp, e1c., etc., - DâBadC7 1e BAMINE 1t1lu i U ATJ
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Elle allumat alois une pet-ite lampe ain de sortir son mari des
téitèbres dluîs lesq uel les il étai t plon gé.

L'anciemt geôlici' p m'ouruit rapidleîîî<'mî les caves et transporta la
brouette et les outils <buiis la ulrieeaffl déclmappet' àL la curiosité
des ouvriers s'il leur' preiait falitaisie tlovi a premiière porte.

Lui-même s'assit 5wl r < îete
-Emporte la lumièîre, dit-il il Aililec. Il n'en faudrait pas davan-

Lag pour tout ('olip~r<<iiel.tre.
Et il deliieura eiv<pe hils Cette nuit aussi complète qule celle

(les cachots b(ýs plus dulo<'l l la sîmîistrîe prison voisine,
Fleulri de eIN'CIoim' et luii se propo saieiit (le l'attaquer par la sape

et la piochie, et il c 'ilii i(;tiso'it api 4preîtîssage <laits, ce imétier soli-
terrain.

isclul, p)arfois, <îî1i<l iîî bru-iit sourd preit*s<'àlui.
-D)e mîeiiie qu1e les bui ts (lu <Mît >15 parvicmniient kt peine dans

cette retraite, de inliie l'on it eieir paes, il la surface de la terre,
le brui t (le nos outils, dès que 11<1115 uironis coi it nnen a creuser ! con-
clut-il. La tenitative <ilu vie<îiite de Mlercourt est hardie ; ]lais c'est
parce qu'on il'1a pas sup~posé ilu'elle l ût L)<)ssil)le qu'el le sera peut- être
réalisab)le.

Sort ttete, soit imiiilict li peaetculeînet il tâchait
(le saisir quielqjues sigites extérieurs liii indiquant la marche <lu1
temps, (le l'helre.

Une luimijère br'îilla à l'eitré<' de la pr'eîmière cave..
L'ancien geôl^)ier s1le dIressa, se, llottit contre le mur de celle h

laqluelle il setrolivait.
[?tatit-ce Anîtieo é1it un les ouvriers ? oit était-ce pire encore?
La luiiieapprochait.
Iin llotteiiieitl <'étol*'eS, celui <'uîîe robe, se fit entendre.
c'était AmuIi je.
Les ouîvrier's veuiai<'it dle qjuitter' leur ouvrageçr polir aller manger.

et ele se hâtait ('(- îî piofiter purîm appor'ter sa, subsistance au reclus,
Ce [ut avec unle sor'te d'avidité quîe le captil absorba le bouillon

chaud qîu'elle li prèeiltait.
Cette longue iImiîmobîIlie <ls 'liîiié deo ceý cavecau avait fini

par le péniétrer.
-Ilonl pauivre Wilkie, dlit sa ['emmînie, Lt coliiinelces, là1 une pé-

nlible existeiîce.
-Qi'imiiportce, re(, pomî'lit soli mari, si lions arrivons au but.
Annie secoua la tl'
Le résultat lui pai i.bmin pro blémîîatique. Et combien (le

souti'amcc ~îui-lh Colîtîjienl de perilIs
-Et iî^ilie, lit-elle coliuitmliuai Ltiut hiaut sa penisée, si vous par-

vo'ez, à c1eulseri e Passagec , si VOuS ne reiteoiltrez ni blocs <le rochers
nli ob)stacles iiliaiel(.lissaýldes.,, coiitit arriv'er auprès (le ceux (îIe
vous voulme1< z Ié vi'< ii alo-''le s <"ri<îis.- ehI periil aielice, les ronl-
des!

Et, s'ahar<l<<muut à soin alstteieiit elle reprit:
-l1i1 le sais iuiei quie miiif, mioni palite \Vîll, toi à qfui lord

Mercey avait [ai t dl<îî muer i <i îloi <huis cette mîaudite prison
-emilkiie, vmulrî-i, <1<'lI mêmtîie.e vatuoe que. e Ile sois

muis aul travail
-'' voir' el'<'îmî dantis ci-le îiiiti Cecla ie l'ait mi lè que je

le puis expimer'. Il in' soile que' Lti es dls unli sépulcre.
-Amie !Anii'; tii as îl<tm -juré <le tout l'aire pour mn'eut-

pécher d'accomîplir' e''ev'< quo iî<isavo<>îs l'unl et l'autre libre-
ment accepté clae<iI r''e 'toir 'ille unomi le tort] Mercy le
juste 1As-tiu outltlié la misèl'i e laquemlle il nouisa tirés autrefois ent
Ille uîomîmî111,IîaL g<'lj<t aîs la 'Tour de< Londries. Et plus tardl

-C'est Vrai î<ardtu<î-mo<i, \\'ilkie.

doinné ia parole 'ij luii <lire quaît<îaîtie *J'ai r'<'léehiit que
J'ai peur. Elitelils-tii, A miliîi' qu j peur, car ce serait bien là la

La fial<'ie is''mio< <"[ait <'<>iluise.
Ainisi qîu'el le veii;iit, dlu'i<<î'* elle itvitpas été mlatresse

d'une d'une immîîm'ssi<<î péei<<'i ap)evamtt soit mtai auit milieu de
ces tenelwes.

Elle savaLit p<itaît le, trotiv<'i' làit, <uel<-îêî l'y avait Coli-
(dlit. Mais soliî t' <'mii s'é'tait sî<éi<aî<<îs

-l llas 'état.-< llmiîs à 1<'îs*m, 'verra-t-îl Jaîiais le, jour- ?
Maliiitt'mi;tiit., <'lIt <ilii'îraî iiiu< ci' onte' vii igé <core, lIe r'e-

gaLrdattîi.i''' la elarté dijlu t lmilneail.
Elle volult t<t<'l<r a iiî l' <îuî \'()il s'il nu'avait pas fridî, et

sentit ses vel <'m<<<viîts ilîibIl><s par 1ti i< ité (lit eai'eatl.
ELlt ,Ii iimss<'uiiit (11 *Iel< iv' plit mpiî'I sortit <le !sa poitrinie.
Il eflait, pr<'nlr''timi'<im le, inl (Il- la mort, so0ir corps bient-

t<>t paee r Vt:ii'l quii siliîl i ptî's<1uî< des mmms
\Vill<i< il<îjill la eaîmse <le soliî lio<ivvauil elîa'"riuî.
-Ce n',esi, ri<'il, <'<'la, lit-il vilî mialit, cette ('ave est fermée depuis

tr'op 1<nit< 'liist. <>u iii i<u lis s< i s a I ls et \'eillns qîuelqune temps,

Ail ii lmi(î' Itîmî

Soliu marîi ;lji(Itti.

-Du reste, tii sais ce qu'affirmnent les savants; plus on creuse et ~
phns il fait chaud : il y a dlu feu là-dessous. L'un séchera l'autre.

La f'eume se rendait comupte que soit mari plaisantait afin (le la
traniquiliser.

-Allons, reprit Wîlkîc avec graî'it, oublies-tu ce que disais
toi-mîêmie au sei'meuctr dle Kî'vien, dants notre chiaumière, quand il
hésitait il iteceptet' nos oftïes ?

,,Fe uitie, femmne, semler le découragertent, c'est déjil commencer à
trahir

Anmiiie rougit.
D)evanît les derniières et sévères paroles <le son mari, elle se retrou-

va la femmîte dul peuple énergique et résolue qu'elle s'était montrée
eil autres circoîîstances.

-J'ai cit un mîonint (le faiblesse. C'est vrai. Mais tu n'auras
plu à m('(i'sele reproches, Willcie. Je serai cligne de de toi.

Dut bruit se fit entendlre à cet instant a-essd'eux, Annie
ayant iniiten tionnel lenment laissé les portes intérieures ouvertes.

C'étaient les ouvriers q1ui revenaient, leur repas achevé.
Elli se r'etir'a aussitôt, v'oulant laisser la lumière à son mnari, afin

qu'iL n e restât pas dans ces ténèbres dont la nmorne pesanteur l'avait
si fort ilîtipressioiin lée.

-Non, eniporte le flanmbeau, (lit l'ancien geôlier. Je te l'ai dlit
dlit, c'est elle qiii pourrait constituer notre véritable péril. Il suffi-
r'ait d'une Iissure par laquelle ces hommes verraient filtrer un peu
de0 elarté, polir nous1 pclerr.

Annie obéit et remonta rapidement au jour.
En lhant, les oaruvriers s'imi-patientaient.
-Eh ! ehl! la v'euve, plaisanta le contremaître, vous avez donc

uit amour'eux caché par là que v'ous êtes si longue à ouvrit', aujour-
d'hui ?

La feîmmîe cermchua à lire avec angoisse sur les traits de cet homi-
îIe.

N"aur'it-il pas en réalité dles soupçons., ?
Elle se contraignit à sourire.
-Les amiicureux ? Il y a longtemups (Iue je nie sais plus ce (tue

c'est, bélas
Et pout' achever dle détruire les doutes qlue les ouvriers pouvaient

avoir, elle ieigmiit (le )lC pas s'occuper d'eux, laissant les portes béan-
tes afin qu'ils puîsscent tout obser'ver sanîs contrainte.

Mais tandis qu'ils allaient et venaient eni liberté, elle donna un
tour de clé il la catve, sants être remarquée, et mit, la clé dans sa
poch e.

Elle priîa mîîêîîîie le coîitreînaître dle l'aider àl poser uin rideau dans
sa chiamibre. D)e cette fa<n;on, cet hiomnme aurait toute facilité pour
s'assurer qu'ielle était réellement seulle.

-Fiinn v oila umie maison bien grande pour vous, lui fit observer
le mîiitre-ia<;on q1ui auimîait il causer.

-Jle compte îîmeil<hî'ente servanite.
-Une servanite.. . Je' ne dis pas.. . Ça menue déjà un peu.
Et cliermiut il plaisanter, conmme le faisaient les gens <lu peuple
-Mais vous uuêeaprès tout, pas si vieille qule vous en avez

peu-ête Plu, e, dnît il enavais pas moi-même <'épouse au logis,
je serais huiemu c'apable <le vous oni conter-.

AIIIiie, fit seiiIl,i)t dle ireL.
1.1 luii fallatit paraitre possédler toute soli indépendance d'esprit et

Feindrl te l'cnljtue lier)îŽt t, talldis quî'elle savait Wilkie enferm é à quelq1ues
pats <l'elldas unle espèce <le sépulhcre.

Il élas! ceétait lit le rôle lial)ituel, <les conspirateurs.
Lor'sque le mîaçon etit quitté la chambre pour retourner à son

travail, elle <lemueura méilanicolique, songeant à l'avenir qu'elle n'avait
magétout pars vu si eliîiht'uimié lorsqîue, dams leur chaumière, aban-

<l<)iltce <lpielle avait allîrnuié an seigneur de Kervien qu'elle était
prte elle aussi àt iata l', sa cause.

Sa rêv'ei< àtiistèe dturait depuis mi miomuent lorsque la voix dlu
comîtî'iîuaî .tî'e- se fi t dne 1le lniou veau.

-Eh ila belle, \'eive, s'exelaînait-il, vous avez fermé la por'te de
la cave.. .C'est-il qule vous avez p~eut- pour' vos trésors ?

Annrie sutrsauîta. Que voulait dlonc c't liommîe ?
Avait-il eiitei<liti<luel<ilue briti dants le caveau et Wilkie aurait-il

trahi sa présemîce ?.. . Ei e' cals ils étaient perdlus l'uin et l'autre, et
prî<dal ei eilit Ili'i <le M e rc>id wreat'e clix.

(Tie sutii. ah<îiu<bute muîilla les chueveuîx, les tempes blêmes (le
hai pauvre f<'iiîe. . . Apriès soli piit'i. muvement nmerveux, elle
étaiit i< ' td,ý suri sa '< el <l<is<', l<:s ja mi ies cassées.

E'lle perçut alois le pa l<çiul dle l'outvrier clans le corrmidor précé-
<utla elialibre.
Ce leriies', Wo'btenaiit pas <îe mépolise, cr'oyait ît'avoir pas été

entend<u et vcmait Il tro'<uiver.
lai [eîmmme <l Iciei geôlierî se dressa cii une détente soudaine.
Le îmma<;om é'tait h. q1uelqutes pas, répétanit sa question. Il ajouta:
-Nous avionis emimmiia<asîmîé dlu sable dans la cave ; il doit en

restetr enicor'e mie br'ouettée out deux, et nrous en avons besoini.
Amit'i respirma.
-Ah ! lit-elle it se forçanît à sourire, c'est que j'ai mis quelques
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vieilles bouteilles en cave. Et, comme les maýons sont gourmands,
quelques précautions nie sont pas (le trop.

Les ouvriers nie soupçonnaient donc pas la présence d'un homme
aui fond du1 caveau.

La situation n'en était paus mioins terrible.
LaI fi veuve firépondit qu'elle allait chercher lat clel', prétendant

avoir oublié l'endroit. oit ele l'av'ait plaeée.
Et quanîd le contremnatre se £lut éloigné, elle courut a la cave

prévenir le reclus...
\Vilkie entassa hâtivement tout ce qu'il avait apporté, dans uin

coin oit il serait le phlis à l'abri, et s'accroupit lui-même dans l'angle.
Annieac rîsîe osé, prévint le maç,onI.
Il y avait cii eflet un peul de sable déposé là au commencement

des travaux.
Et prête, S'il le fallait, à ellpêchecr, par la force, les ouvriers de

s'enfoncer plus avant dans le caveau, elle (lmeura là, il côté (l'eux,
sous prétexte le les éclairer, li mn qui tenait son chandelier
agitée d'un tremîblemnent nerveux.

Deux Lois, les ouvriers reparuirent, ne se pressant, pas, semblant
prendre plaisir à faire durer- ses transes.

Ce fut enflill teIrmin1é.
La f. veuve,. alors referma la porte, regagnat sa chambre oùt elle

tomnba de nouveau sur une chaise, les' jaret sasore
Annic commiiençaiit kt faire soit apprentissage de cette existence

(l'alertes et dl'inquiétudes qui allait devenir la Sienne.
Mais, tandis qtue les hecures s'écoulaient, elle se demandait si elle

auranit, assey (le vigueur pour résister ài ces alarmes continuelles.
La muit arrivée, les îna<;ons se retirèrent ci iinnoii(;ant qu'ils

reviendlraient Ile lendemain pour la deronière Lois.
-DIu)maimî, iiîuriiîura-t-elle intéýrieurement. Cette lutte sourde,

souiterrainle, <le dleux homtimes cachiés dans les ontrailles (le la terre
contre le chef dle milliers <le soldats, (le geôliers et (le bourreaux va
donc comîmuencer. . . J'ai peur d(lemiain!..

CLY.-LES ouvitrits. DE LA NUIT

Les ouivrier.3s sen allaient, re *joignmant leuirs (Iciieures du pas lourd
(le ceux pout- qui la journéc a été rude.

Mais a peine étaient-ils à quelque (listale qu'un honille parut à
l'extrémité le lat rue, cîmemnimuiant pnbctin sous le poids., d'une
auige de plâtrier.

lnbonnet', blancheli pal' lat longue l)rati<llIe (le cette profession, et
penchamt sur le Ct,é (le sa tt, masquait une partie de son visage,
ca'ché dle l'autre par Fl'aue.

Il arriva devant la maison (le la veuive et heurta du pied; deux
coups, pis un troisième.

-Que v'oulez-volus 1interrogea ne voix (le l'intérieur.
-C'est le plâtrier, répondî<it le visiteur.
La porte frit entre-bâillée e't, la veuve glissa un regard inq1uiet à

travers l'étroite ouver'turc.
-Le plâtrier' avec les outils, bonne femmîe, reprit l'autre.
C'étit le double mi; d'ordre.
Lat fausse veuve ouv'rit et l'htommîe au costume d'ouv'rier' pénétra

r'apidlemen-it a l'intér'ieur'.
Et ]l taille camibrée, là tqète exprLessive (lu vicomte Ilenri de Mer-

court appilaî'ut.
L'Iluis s'étit referî'mé dlerrièr'e lui, les verrous nmis aussitôt, la

barre placée poilu' coli iplétur lat rem'înettiî'c.
-At,n<lez, pr-)ioonça setîleitteît, Anniie.
Et elle grvtrapilleitenit l'escalier.
Arrivéeý au prentliel' étage, elle gnaune fenêýtre do(nt les volets

étaient î'cstés entrebâillés exprè's.
Et se blotissant let'rieme leur abri, elle alla se v'endrme compte qtue

nul promtenecur suspect n'avait,îemaîqi l'entr'ée du1 prétendu plâ-
ttriert.

Elle apuen;t alors (toux inîdiv~idus, bien reconnaissables aux% dit-
rences citaàdctristi<qnes quii les dlistinguaient.

L'un, très grand<, osseux, <ltit ont lvinait le profil <l'oiseau (le
proie cil dlépit (le la nulit', soli manîteau ethiloclié laissant, cil qielqjue
sorte, tr'ansparî'atre soit corps <le. squelette.

L'aitt'e petit et trapu, avec des jaitibes torses, un iinule <le dogue.
Les ileux hommes iixèrent <l'iiîî inên^tie mîouvemnent la maison de

lat veuve.
Et ils passèrent..
Aînio revinutaosî~îit l'escalier.
-Eh !le plâtrier 1. .. appela-t-elle doucement.
I b'înri de îî<'aît se gruidanit sur' sa voix, monta en tâtonnant.
là(La '( lui îtouîl t'a les doux iîliiv'lîs 'L, glsM

-1l. se sot diîle evant Il, iltatil.

-Eux !. .. murmura le Français.
Les deux promeneurs s'éloignaient sans se retourner' .< le~mîç

ne pouvait apiercevoir leuir v'isai,e , mais il les au'îtreotiînus eî( 'er
mille. 

l

-Ce seraient doune (les espions ? 111im'înuî'a- Amui'i.
Toutes ses app)réhenlsionls (le la jolr'née li vt aî'i
-Ce sont les deux argousîs q1ui, à <leux rel>risve )l<uit <s;y

(le s'empar'er' (le moli.
Et avec un haus.sement (l'épaules<hlgtei
-Somierset est (décidéent plus vieneux lli î' 1< <'l igi-it <1' se servir

de deux bandits (dont lat vue seule est, (Ii sîg-itîalf-itt it. ini avis du<
fuir.

Les deux argousins atteigirenît det.'e<e la To'r nide< oi'le
et y pénétrèrent.

-Ces deux limiers ont-ils eul vent, <le î1 '< 1 eh'o<se v rn'
H-enr'i de Mercourt. comme à pariit liii. ()i in <m est-c'e leur ilitiid'
de chiens de chatsse qui le.s al Lait sître'.lv-ii'- si,,îitlatît k'it-
nemni?.

Il était disposé à adopter cette <lerni"%re hypothèse.
Les argrousins n' avaient pr'obablenment pts"U 1;1'l u pr biasa'<,

se rendant dans la pr'ison oit les appelait lour lîîîl,'tx iéi't

-N'importe, conclut-il, il faut v'eiller'. Où) est, \'illkio
Annie répondlit qlue sont mnau'î était, caché 'lans la cave l;i luns pr'-

fonde de la maison, n'ay'ant poitnt encoîre Osé le<llv-.
-Allez le chercher, (lit le gentilltoitîitte. M .l ' < jo n qi t te pas la

fenêtre.
Une lampe brûîlait dans une pièce voisiei..

Lebabitations contigues, occupées pamr <les ait't ilîs, dles eî<uîiutu<'u-
çants âgés, fatigués du négoce, éftietît éclaitéestt''s'î'm.

Mainteniant que l'ot savait acet Iimatsl dîe' tev'ltIie,
lat laisser seule, dlans l'obscurité, li'al'ait li que <1< juter lie'u aux
plus dangereuses supplosi tiotns.

C'est pourquoi la feitîntie (le Pl'aîcieîtel i't a vaiC a Il 1tt 1f
lampe à la clarté pacifique et Ltilîîqnî le.

Elle enflamnma la nmèchte d'utne chaundel'.le îsîtsog eii'teii
br'ûler l'autre lumière, ce quii avait ciiltit l'avaîittteo <le laisser'
dans une obscurité ]plus gr'ande, la l' Ilé'tie, îlîî'mièi'e les contrieventts
(le laquelle était blotti Henr'i (ldeu <itt

Et elle descendit.
Un instant après, un pas étoull, se, l'aisait. <'tltmlî<'<l't'èîe le

gentillhoinîie.
C'était celui (le Willcie.
Les deux hiomtmes se serr'èr'eni ilîestttt lai <.

*-Priez An nie (le ve'Cit iiltl'oit ;(e' gl issaul "' ii~ af 'L -I)ll
oreille.

La fetinie dlu geôlier se pt'ésemta aust M ' s' iiît cil s'îli<'lle.
H-enri de Meî'court, et son c<)itpa-iton <l'sev'ii liî"-tt oi' rs ail l'e-

(le-chtaussé' e.
Le preiic souîlev'a pétiîblv'tttett, l du e <' 1 lti ali <le le,

tr'anspot'ter dlans une pièce r'eculIée.
-Que contient-elle (lin(' ei, îi'elle est, si l'iîeii<'t-

rogea l'ancien Por'te-clés cil lat petiatt <le soit ('i"te pour' li itil''t'
-Vous alle;, le v'oir'.
Arr'ivé (lains une cham br'e out le brit. i, t 1v 'ii's y' ', X iev tisqta i t

pas d'être entendu du dehors, il eeam'ta la itu allil 'plqi le's <tlai îaît.
Il souleva alor's une toile r'ecouver'te <lutte1 épaiisse' <'<îuîî'e <I'

plâtre et d'out étitiergeai t le tuai icle <lîî titi'l'- v[ tuu'illi '-r'

-Decs armes, exclanta Wilkie n v<yaitluit 'Ii--ls 1relo'ts 'l'huiel'
sous les rayoiinenteîîits (le lat Ilaiintîe.

-Oui, il y a de qîuo<i nous peiietti'eàil((es'n 's u 'iti i
véritable siège.

Il sor'tit (le l'auge trois paires dle pistole'ts dl'uni sl Imtt'i<ive'aii,
se chargeanit beoaucoup plus v'ite quie îî<' I'- îî''î<ltii'i e al ft-
iiicoiiiino(1e don)it ont se servait alo-s, puis lluîliu- îiii ts

(les épées courtes, niais à lit lain lu ie oi- bit-.ý ai ie <hitige
relises entr'e (les mîmaiuîsvaltîes
-l y al encore ceci, lit-il eti itioîîtî'atm iii sae qîui biatt vîf <

fonud <le l'au<rc.
-De la p)oudrie 1... îîtuî'înnî'a Wi lîie.
-Oui, <le lt pioudr'e <d' ine, - . S i 110115 soitiiîîs '!''iv'-si b'

nomb'c <le ceux contr'e <lui ntouîs 'tàt<ît a t tet' ''5f I t'il con'si-
dérable, nous tmettirons le t'eu il e<'ei, <'t, îî<s 'iî'tj 1<iî-î ;t''
nous.

Il y eut une mitîniite dl <lt'eol i<'ic' Pu<<is I 1<-ii-i (I' I'r"it
r'eprit:

-D)e lat soi'te, soiitcm'set nio ntous aiîi'a pa vîvautîs
Les deux hmoîtmmes r-eîmiren't alo-s lis at'iit's 'i l li îîIli lil ils dan is

l'augre, les recou virtent e)i iii ttc lîu 'axi liii qlq'I'- E lo -t v d-t
l'hunmidité, et les tr'ansporqeitI't'ci<ls lat cave Iil se Ii iai-il if'ja

les outils charriés par' \ilkie.
-D)es pioches, des pnces., <les plî'les polit' dî'î<î i -i.<it le

grentiluoîîîîîîe bref <>n, .l<' ai'i:' pour noumîs etl'iî - 11<<ili at.;-
<jîmer, le. miltii'ît, venus. wilk-it, ltot. e'qla ii11- îîîî'î if. la der' <
l'ar'deur' daLns le sang ir!. .. Att tr'availI
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Enî le viiyattt aussi résolu, l'ilîil Il le (Ili peupde seiîtit se réveiller
toute soi ardeur, attenlite Iîageli par lus (lise ue sa paui-
vre femmute il'avait pas sut lui cachler. .

t 1i t- il avec l nect, la lutte, la viet oire oit la îî tort
11ls reîmîlo Itént-i.
.Aliiie cuî)lttîîu;ît sa faction.

-il-ti rlîanjtéqueh1  lqu e ?îitorrîgua liVil kie.
-I1litî'a scnîévoir sortir dle la Tloult le, plus grrandi (les, deux

htommites quii s<>Iiù passes tgm ilt àlliure. Il a rgrépar ici, puis
s'eil est allé (li té <1<'ý(k la taverni dle Nîlîr' iîlY.

A cc itoiin, uniutg ptssa sur les tî,il s g!II ,Vent illiomiîue.
C'cst ce Ittisérahle qui les :1v;'il, titoîesli et M~artial, qjui les

avait lirspour LIltoche uni ili rânus a wicci t 's
Si l'cu e ic tîn I ;t la Oissi' hail tasslt CaiS 's

à lui quecl: étai C'i 'taii elîlu lvee îîl de Jolli1
Rtoblîy qui avait en Ilîn soute muis les îîîstriliciits (lc supliie
aux diats<es tor-t*(iluiîîî;îrî acrus sur iîîîrt.é

Et I letiri (le lecîirte a st vîaiîîî ire clîtié
Est-cc quelle*ou de l'xiain alei oî~iîselicî>re pour

les deux Féedoigt 11111 avait etc, le touirmteiteuri, avait essayé
d'être l'Masî 1 îli \ery, ec uiirit le geli tilît l le bre-
toit, et, doitt l'autre avait, livre, I leîiri , le M'cutlui-ttîetuîe et
Martial

Le seigneur de ICervieii, au ilmil (le NnrIH1rgý >l.IîîI)Y, était, toltîhé
gis unge solinîeté'lttniwo; 1ulei s'airraclia d'unl violett

-\oi, lit-il, relîîîItîl ila ses Jîîns~c'~~*e wia iias le dlroit
(le le frappe. r et ire. ( ' e rilg di incet* iu îa présci ice, eu sciai t
faire g léIîutiseIle li e' de( Soiiiu'rset. M~ais, pLtieII(c ,Ah1l

ltcieeest, Ion n ' nrtaili s lieius ;. .
Il teidit. danls la huiit. la uîtaiti vers les murs 41e la forteresse.
-Aracheur auxý soulniîes touts lc's îalereux aptifs (laits Cet

enflem audlit, V>i lat quel dloit, être not re seul buot ! Nous rgeot
1108 îutc pis

Aut haut des erî"'iix, la silliouî'.tte, îlsd 'iiles se progliceilt,
le fusil ch argé, d pu ssit'e liin g1< n îîi.

Le gitlîiiiese touirna vers la hýiiiiie i ,l' ilkic.
-Aiiie(, (lit-il avec uige grat;kis lg 4lî,ueeir, C'est unle exis;(te

liasarileuse et ite (titi ilis est .~ire Juii'iour (lit triomiphe
qlui est 'i(i< iiteoertaîii. Vou etes (Ilite 1(-ltItii et, J;ti peur piour
vous ,J'ai reI eci.<t il evii ust î'u ss ie. e :voums pou vez vous re-
tirer. 'ilkic u-iôii e'qî 'a iî:i <los [;rîvisiolis, et seul, Ca-
ché il touts les yeux *'iît:htttcr:ti itoit 41-lvl('.

Le rogdleIla emuîfutsiti <tusita aul\ Joues dle la feiti du peuple.
Le nioble geittilliottte avait l (.Ii 1le ses liesitatLiotis, ses crainites

(Pll mtomtent
li rî'uimnods tt'ilaill;g solt âmie simpille e't Irailite.

-Ne tittt tetgiîirept'îrit-elle avec éiigie voulatit racheiter
sa faiblesse d'uti moinelit. (Cest volonîtairement quc nous1 V'oit',
avot is su1i vi. NOU 11t0 t ev< s quit troils pias.

-il ! bieni, cil CO clis, (Ille les évéttitetits. s'accompIllissenlt. IN-011
5(itttttteS les1 ouvriers de la linit'. Aý ilous les tièrssouiterrailles!
A tilous la hutté. Et. lue iu so(it înutdre ! asi (Iue disaienit ltites

-Amîien !rèp 1 ieti nt les, detux épouîx d4uiie seule voix.
Mais la prèsei le dtî liliîîicrs de Solierset, unge heure avant,

cil laco de la tîtais'îî, e-xigeait Iîti' vigil(tuice immîtédiate.
Ile<it)i de Muiîeollrtcîa qu'il allait conitiniur (le veiller seul.
Il avait dejat li allairo'à aCes ut'1 i vidtîs ; mîieuîx qtue Wilkie il était

a tlêItîe de voir clair dlaits to'urs wî'isseîîteiîts.
EtLoîîaî à Iv b, au îit lsta eruetctincomtplètes

dle lord INIgcy, si dit tleiti, et cîpîwII(daîît, si loil o à -Martial, captif
luti aussi dlerrière Ivs siittrti Miurs Issscil face du luti.. . à Jean
Dacier, s'ieroentîiut-î-ttv àl et(te, heutrie sur le sort du soit fils,
I lti dle sce utr, il éveilé,usi que les seineiilles debout en
face île liti, stîr le remtpart, laissa séolrla ntuit, aux aguets, sent-
tinelle perdute

Les 1 i;î 1,rat i lits cut<i: m î i la ''vn pelour I 'aitici e
dleiluluri dît1 Iiaill. .Itksi taeitalevég's.

Les otlvior s ;Laiii t lvlihs écîtua es, mipjorté leurs
chl l 1es. . . AIit u les avI aés inlsi qt u les héritiiers (le l'or-
févi e.

La; traite ''sliitut tg magî ' ;rchtanude Satî-lao était
exacteitelit ;lîîiti it tîu:tÎtirroyîr

Sauîs éveiller laýtte(tilt n i, ce <iviii avait trouvé mioyen (le faire

pîtivellir à Atîniie la sommne nécessaire pour être définitivemnent miai-
tresse de l'iitîn teuble qu'elle ventait <l'acquérir.

Quaît aut reste, Faberw av'ait fait revêtir (le la signatuîre du juif
Jacob Lévy une traite au porteur qu'il avait remnise au vicomte de
mercourt.

Ce-ci avait, plusieurs avantages.
Les policie'rs deSoinierset auraient pui se souvenir (lueo Wilkie

avait été li avec le maître corroyeur et organiser une, souricicre
autour de la tiaisoii (le ce dernier.

Màais le banç 1uier Jacob Lèvy ta:it eni relations avec trop de gens,
nobles et itiraelidis, pouîr être soupçonné de tremper dans un coin-
plot quclcoItî1u'.,
Dote poilît <le dagr(le ce côté ; et le jour venu, si le péril

retîdait îés sairfuite itmmédliate, le seigneur de Kervicn n'avait
qu'ià prosetiter sat traite il l'usurier.

Et il étit assez riche pou>ir fréter un navire pour lui et ses coin-

L.a filIl cirla (le IXl(rcourt, n'y songeait mnêmte pa.
Nèatiitoiiis, il cet.rvait, soiogneusemecnt cette traite (ui~ pouvait

mîettre du juin au eîdt îan dans ses miainîs, des mîoyens d'actionu
û0ilsiilèralls.

En atttetiduiit, l'iî uportaîit était qu'Aîînie fett totalement, légale-
mienit Chez e'lle. t2étLaî lait: nul n'avait désormtais le dIroit (le mettre,
les pieds dlaits sa dlemteure. C'était l'essentiel, et l'on allait pouvoir

travailler ý
Laittmaisot avait pris unt air do' £&te, (le gaîté pa'r suite dles quel-

uirs réparatiolIs ct~cne.Qui eât Pli soupçonner01 cette façadet(l
ruantev, récemmtîenît (ér lîîeîe recéler (le farouches conspirateurs ?

Il est vrai qule ces trvuxn'avaient été enttrepris (Ille pour per-
ittettre àl Wilkie et, aui g('îtilltoiiito breton (le s'y introduire et d'y
apporter les inistruitielits nécessaires à leur àce

Mais les voisinis, les 1«at(liets de la T 1.,our, voyant cette réfection
cmntciier vecleJuilé 1)roch:utl (le ha reitie, ne, pouvaient qu'y

dîseriier. l'iidicatiiorti t11 loiyal ism e lolîabl ,-surtoutL aux yeux
(des ac.Ïeutts (le l'autorité. itutiie, avait du1 reste eu soin de l'indiquer
aux ouvriers: la tiaisout, préteîidait-elle, aurait pu attendre encor

-M[ais puisque voici lejb l e nlotre (h1acieuse Souveraine, ce
tic scia pas it ilial <le faire iii pe sa toilette, uî'est-ce pas ? répétait-
elle volutiers.

Ses propos aiiit; été colportés et lui avaient attiré uie juste
conisulératioli.

Lejour (les gtaitdes fétgis était ihuiiient.
La veille Je cett('Jîuiiitée de Joie, une des premuières pari e

liabitits (le la rue, la, ' veuve ii couittiieiçîx- à sor-tir des étotlbs écla-
tatites afin (le îes suispeîî.re aux fenjêtres d'où elles pendaient au
dehiors, le Jli(,- (les murs, comtme il était, d'ulsagre pour indiquer la
patrt (Ile l'on pren ait aux réjouissances publiqjues.
1T out en faisant cela, elle tenait la rue en surveillance.
Depuis l'arrivée (le Wilkie et du châtelain de Kervien, il y avait;

toujours q1uelqu'un cil faction derriè-re les fenêtres,
'i.tdis que la femmîne (lu geôlier commîîençait son installation, elle

eut unie violente émotion.
Les deux hiottitues qu'elle avait signalés à J-tend de Mercourt, le

.soir uutêlte( out il était entré dans la demeure mystérieuse, venaient
<le se drgrsotnrnlosctuteuîIt de soit côté.

Et, parveiiîs devanvti la miaison, ils s'étaient encore brusqueuetL
arrêtés d'auti êtnt mîouv'ement, la cotsidérant, les yeux luisants.

Aiieo n'avait fait (lue les entrevoir ha fois précédente.
Mais auJouîd'hui, elle pouvait détailler leurs traits, les deux esta-

fiers s'étant p)ostés à qeusiîtèLre"4 d'elle seulemexîlt.
Et elle scîttit soit sanig se glacer àt l'expression (le ruse diabolique,

de férocité aiiiale himprimnée sur les traits (les deux sicaires.
Leurs read ai Ioais oulhîcu us, semtblaient vraiment voui-

loir percer les muurs, surtout ceux du plus grand, à la face de
sî1uektt'

Atîie, nie pouvalit, eut supporter l'éclat étincelant et muauvais,
baissa les yeux sur soi coutpaîîîton aux jamîbes torses...

Le mutîle (le doguie (le ce dlernier avait l'air (le humer, <le chercher
ie vole coummue les cîticuts dle chiasse.
La femmtue (le l'antcien geôlier sentit qu'clle perdait toute assu-

rauîec, elle euit conscietnce que ces deux hommues l'étudiaient, et que
soli trouble, serait peut-être unte révélation pour eux.

Inustintctivcement, elle avait senti le besoin (le fuir, (le se soustraire
à leur vuie.Mitis C'eût été accroitre, leurs doutes, s'ils en avaient.

Aussi, afin do se doîiu'r une coiiteniuc et rester làt quand mêmie,
hîgrl,éperdue, elle appliqua au hasard (les chiquenlaudes aux

draperies, Commtue pour cili al)aittre les plis, tendant, secouant, sans
trot) savoir c('nell laisait.

Et commite ils nec s'eut :llaiemtt paLs, pueiiaiît (les rubans, elle les
dléroula au dlhtus, inîcapable, <lains son émoion>, dle discerner même
les couleuns, îýaauî l'ait (le Chercher l'eIll't qu'ils produiraient, en
réalité, seîttut le hîesoiiî d'agir, <le faire quelque chose...

Les deux policiers se regardèrent.
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Observateurs par métier, ils Connaissaient cette vani té des femmes
*qui les Pol-tait ài faire étalage (le tout, bijoux ou rubans, du goût
souvent le plus criard.

-Parbleu ! eut l'air de dlire le plus petit dles deux argousins, elle
veut être à la hauteur d'lui voisinage aussi olliciel (Iue lat 'Tour de
Londres. Puis, nouvelle venue dans le quartier, il faut bien qu'elle
offusque aussi un peu ses voisins et surtout ses voisines.

Son compagnon, lui, considérait son visage son front étranglé,
rétréci, par la coiffre (les femmîes du pays <le Galles.

-tTn esprit borné, pensait-il. Le jubilé <le la reine .Si elle
pouvait, elle étalerait ses nippes entières il lat fenêetre.

Cela était exact (lu resýte, les Anlaýis, gourilés et rauudes, (le CI1ullI
sec souvent, étant les Plus fanatiques le illoîulent v'enui.

Et il pivota sur ses talons avec tun mépris visible, cauisé par le
dépit qu'il éprouvait (le n'avoir r'ien à glanîer.

Quelques pas plus loin, l'agent au inuhfe dle dogue se retourna
cependant.. .

A présent, Annie, la tête Perdue, piqtuait (les fleurs cen haut, (les
rubans, des fleurs (le papier d'uin aspect. réellemient, horrible, telle-
muent tout cela cadlrait mal enîsemnble.

-La mode de son pays, ricana l'agent à tte deoseogrille qui
l'avait imité. Quelle vieille toupie?

Et ils réintégrèrent l'intérieur dle la prison oùt ils étaient Chargés
par leur cligne maître deo Confesser unt mialhieureux.

Quand ils eurent cessé (le montrer leurs vilains, faciès, Annie
reprit peu à peu son sang-f roid.

Elle retira une partie (le la dlécorationi qu'elle veniait d'installer;
puis, quittant son poste (l'observation, elle alla il la hâ-te informer
son mari et le vicomte dle Mercourt de la réapparition <les dleux
agents.

Le gentilhomme se plaça alors (derrière les volets alux tr'ois qu arts
referiyès d'une <les fenêtres, et épia leur retouraMini de tâchier de lire
sur leur physionomie. Mlais ils nie r'eparurent pas.

Tandis qu'il Continuait à attendre, lun cri déchiirant, aigul et Pro-
longé, troua V'air, venant de la prison.

C'était l'infortuné qu'ils avaient iiiissioîî (le faire paler.
'Ne réussissant pas à obtenir pau' la ruise les dléclarations polir' les-

quelles ils avaient été <ll'gués auprès (le luii, ils aLvaientL recours aux
grands1 moyens. Et l'affreuèise clamleur (liii venlait, <le retentir: avait
jailli de lat gorge dii prisonnier livré' à ces deux bêtes féroces!

Le vicomte de Mercourt avait pâli.
Il se demandait si ce rille n'a"aut pas été exhialé par' Martial.
Un nouveau cri, bref et rauque cette fois, se lit entendre encore.
Puis tout se tut.. . LIlionnîxe était sans doute ilort, on les tour-

menteurs, afin d'étoulfer ses clamueurs, avaient eu recours à la poire
d'angoisse.

Mais le chaâtelain (le ICervien avait eu le temps de reconnaître
que Cette voix n'était pas Celle de Soit écuyer'.

La victime (lue l'on torturait ainsi était vraiseîîîblableîncent dans
mi cachot situé le long dles murs extérieurs poli' (Ille sa Plainte fût
.ainsi parvenue au dehors.

Henri de Mercourt, tendit le poing veus l'abominablefotrse
-S'*our de malédiction! groda-t-il. quand dJonce se lèvena le

jour de tempête oit la foudre rasera tes remparts i_.
Il brûlait miaintenant, d'attaq1 uer les obstacles qui le séparaient <le

la prison cl'.tat. . . Il lui semblait (Iue Chaque hîeure <le retard étibut
la perpétration d'un nouveau cimie qu'il laissait s'accomplir.

ýmais, après mûfre réflexion, ils avaimen Conivelil d'un11 Commtun
accord, avec Wilkie, qu'ils attenîdraienit le doîiecîet<es fêtes
du jubilé dI'Elisabethi pour donner le premuier coup <le p>iochee.

Il était à craindre, cii efret, q1u'à l'orifice ii)ê'îîe des cav'es, le bruit,
de leurs outils ne parvînt .jusq1u'à la rue.

Au contraire, lorsque partiraient les lrcîîîè'îs détoniationis dle
l'artillerie, lorsque les9 canons accroupis sur les r'empar)ts'. de- lat '11our
de Londres vomiraient eux-mêmes la flameni <le leur -ueule <le
bronze, faisant trembler le sol, qui donc Percevrait le traIvail dles
ouvriers souterrains ?...

Encore une demii-journée à.attend(re. Encore une nuit!

Le umatin venait <le se lever, le mnatin grris et cotonnieux (le Loti-
(Ires, l'hiver.

Soudain un coup (le canon sourd,ila l'écho prolongé(', se fit entendre,
venant, dlu palais <le lat Reine.

C'était le signal du jubilé.
Hlenri (le iMercoutrt et Willkie, les bras nus l'un et l'autre, unle

ardente résolution dans leuir rear ,- etaieniirt à l'etré d lit pre-
mière cave.

La vibration du preiiier cioup de a i îétitpas eiîcore éteinte
lorsqu'une autre détollation écaatout f~s aisant tremîmbîci' le sol.

c'était le canionl royal (10 la Tour<ii de Loanîdres.
-Voici l'heure L ]a fête on lianit, la lut te on IasA l'iv'uvre!

claiai le grentîllitoinie.
-A <îîr répéta Will<ie péî'iss' lt tvm'<uîîîie
Et saisissant une t<>rclwi de éimiil sél '. pllv r<' d<' lis les

p1 i'O(ldeul's (lit Sol.
Le.q dèLotiot)s se sîîivziieiit iîuit'iîta',it'4 î'.iié

faisant Croire aux captLifs eîl'rînéIs 'LuIIs i's al't souterraitns (Ille
le peup lle, fatigué il'k l'e <<< iiié,at t a jua i Lt la lii < r' utiv'ess'.
EnI bas4, sous la t 'î*'. u I buit il ut ils s'lvsiuIl, î'oit.iiî,

étouitil par le fracats (1'leak p1<'îlr'.
C'était l-lenmî dle Alrott, eat\'iXi' <îuî'ua lr traiti

que et Patiente liesogîn'ý, leini' lah'''îiî' deo géaî<tff
l't leurs pics.tt,; in i'iltel. <5Nsai t î'î 'v ,;aiis o'ahe

Le sol tie prsn ait~s m11' ie tiîu îsîîîîîtli :îilsî que
l'axail, prévule eît i i niî

Un aionelleietîlt de pirr's ' de sabl,' gisaIit àlj leuts pieds,
autouir d'eux.

Mais, contraireineit à ce'u qui î :IiiIrnît pulpi sel'x;vaim
qjue eàneç:em pr<îtîî1îîr l's llx t ;îallu s îstn'îe
i 'ét'tbit Pa enitaLii l oî cil ', à l:ut'îih'î<uile, is Li lias
dut mur faisanut face 't la prison.
Ils4 avaienmt eii efl~'t Inevîtl 1<'e du')''~îsi is

Si cela avait lieu tilt Jun' il i'illatit quues avîs fuissent arriltés,
déconcertés par la \-ue de la iiiiu'aille ini0vt.

Grâce à (les trmavauix ioîbîé hvu'''e t ' s (Ibtx c<n'aeiux
pionmes, un simple troil 4lb'nîîîîîî', t'I;îe ' - il<tîm' 'lvv'ait. daiIns lat
Silice donner seul accès au sol ir:iii.

Pouir le moment, tpar1îîiés~<i lo 1*i'!:te:î qui, à letiimi,<ii
pêchait <le saisir le bruiît d1<' ll litils, ils iw' plîeisai'lt iu i''xe
le pluîs loin p)ossibmle.

Ils maî'tmiîtave îîîtll é quî'i î les îî; îiîxexti'atits
comnIinençabient a les el'iîbarî'asseî'.

Wilkic pr'it unme pelle et vo'<liîîî'î'.é;l ' ' la t 'mi're sut'. lin t
dle la1 cave.

Hienri (eMroiIii'ti: <' ,'tiîîî
Il dispart lit utt 1:tj1i d o i av ave.
Une torchle plaîttée il côté <le i 4li 'tru i xv pivrî-'s, l'car d.îe

sa fliiie roug'e.
Lasueur' Fl'inditc, îoais il in' s'eu l''e' aits.

L'ancien gederavait: pr'is dle mîotiîv<'ai îh:îco aL soitî te <t, soit pic
àt lui besognaïIit aussi avec fureur.

L'ouverture qu'ils pîaî (la 'li éait 1<1115 1;ru (Ill cu1< (<'1< q u'îIs
avaientpijée

Mais, polir l'insthîit., il s'g ssai bî'tffî l'a vite, dle g:îgiîrl([ (lit
terraini, (le s'mlne'ase.p'1î;<<îi'ula ti elî'e puri' av<mir
plus a Cr'aindre le i'é<,iieîi,îi s'îi"h 1'' <'is 'L lasîtiac' du sol.

Plus tan], lor'squ'ils seritieîît,~sz1 i i î; <''îm ci lîl ilei'ait ite
partie dul passage, L.t4ds (Ilte l'ati'' r' 1<<M Tii 11 la îî'î'cee.

- Vous êtes faiuiiîi'iiei,'Ii \'':k '.\'<îs 'l''vriez vous
arrilter po<ur t'iep lo'11l'i ' < 1

-lstard, ni'ous ;W s îî.i'. l 100.0'n' m~' oi
Les coups (Iue le etilhoî< ,<ta à î"<t1 eissettes-

paeés, pr*esquett Ilttllécliîî'', 't cu 'ls .ill'-l<yz'i 'iguîdr
Mais il sclriit'a.vuir'ui;îu. 1 i.. < rattraper le

teuîîips qu' ils avaieît 'î'li 1<' pe 1 ai il'' '~

A la1 fl), ses timusclesîao s Iiru-t 1 . ... s 1 ' lilalîii'r lus gln-
temips l'outil, quii liii é'cJIaîuîa.

Et il saLlossa a la paroi e'itaiié'v, ' i '~u'îl îu'al<'ille.
Du)rant ce teulps, W\itlkio' <ss:uy<oiit' tI. p'o t<' 1litrd'ix
L'eau ruisselait, alhîuiitiimt', sut' lr, -iii lii it iluiii
Il sentit, titi nmortel i'tissoiitill sili'.' pt'li utiVlise' liar'lmii

<lité suintatilit aux 1iiuuî'ailli's de<s as''iii' . lpa-
Pour seu 'cmîf'.' il prtit l î<'l ' i. ili ii sbii tp rt

va<uit, par l'anicieni î':t.-!.ls ',<1 '')Il t'''î s' lii à 'llly''le
ter'rain.

C'étaLit, CO, (luî iple SV ''îui 'lt

Seýs itmscles rep'eîiaîit i ralit lli' lit îie
-Place ! (lit-il '' ' tipl' ,!l < teî''1~'u lo la i'lî.

-Messi ', jesuis Ili) lili ll' 'li riiil' li:t <itii il, a lw 1 .1 il 'tle
LItai VOUtS, C'est <lfeuI.Il tiluliliu isolts i',pitiî' <l'etre
m1l1 <e1t01.1ouiîalpi tî ii 'l1j:gtuii

-Oubliez-vous, Wilkîe, it' j'aIi l'aIit 10' lult,;ix 1 suit' l l.itais?
Et, ina foi, jie iiî'eîî suis tirté a leut cil aili ll'ulllii'ur. t qu't <ii ott
Connu le Toitd(i lioIltl l'ut <'ilt <iii t'

Pt il Su' c I Liî a 'it e le 10 t c'I iîîi0îu0il. cuuilif' ll<'ré'..
Les 1i't'le(, les te'1s0l-1lles etiti'îsi.'Soit <uitl il,s'tl''n

bienitô^t et ses pieds. .
Lirti 1 i veuIlve étýais <1< sce tlliile les t 1'11wv.î'umn fois, tout

émtue.
De l'dmt,î<ii ' l la mtaisoni, vî'(< îî'iivit la I('ouSisOn (les
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coups-de pioche et redoutait qu'on ne s'en avisâtt dans les maisons
voisinI es.

Soli illari lui ileîîîaîîla si les g~enîs (u asin asl u aas
saîelît Silu*pis li asin. asl u aas

-L roule circutle avec abond(ane, répondit Annie. On vient
jusqlue d1es ratilsaîîgs (le Ioîîîres, voir tirer le canon du haut des
Ltt-S. M'îais iiiil iie parait se dIouter (le rien.

-Allons, le peuple est partout le iîîêine, répliqua le gentilhomnme
avec~uiirtuiie.1 it ira i abits (le fête assister au tir des canons

dirigés cu vlui, et il nie penise même pas à ceux qui sont enfermés
derrière(, ces murns. .. à ceux\ qui sont là trop souvent pour l'avoir
îIéIendii. Triste peuple dI'esclaves!I.

11t il 1W ahaîîi que davaîîtage à son labeur.
Lo lels 'ltîîtîîsCesseraient de se faire entendre, il fallait

qjue leur :gal1eie lûÛt enjlonceée assez profondément dans le sol pour
quelo la re»rnsîom îoidnîte par le choc (le leurs instruments fût
dleveniue iiI<i tbe ait dehiors.

Aut milieu 't'. la jour-née, quand Annie vint leur porterd dla nour-
rrîturlle, el~ lîe îtU-t tile ouverture oblique, sorte dle galerie doscen-
daîto qlui atteignîait env\iron deux mètres (le profondeur.

Po )eraiuîte Iilne visite inattendue, il avait été convenu que les
doux lici01ii1 îes pendlraienlt leur repas dans le souterrain.

1,ii vultve ,avait essayé d'abord dle les faire changer d'avis.
Elle auuleiîltpour leur santé, le séjour continuel dans ces

caveau au uitiiieîîîeît humiîîde.
Ils auraienît le' teiiiqs (le dlissimîuler eii cas de visite, avait-elle es-

satyé Jle îîtiuî
fluais les assiettes, les verres laissés& à demi vides sur la table

Cela stlrait pourl les dénîoncer. Aussi lenri de Mercourt avait-il
evlx Ce quC I i le Concern ai t.

-- Voiei î11oîi ,vi-l déclaré en désignant un coin de la
deîuulière Cave, <tail leqluel il avait étendu déjà, quelques fourrures.

(,aîl an : LUliuîîîiîlité, il s'y habituerait, affirmait-il. par la raison
quel 1(oit s liabl>ie à tout.

Et il avait dlone été résolu qju'ils prendraient tous leurs repas
dans le so ilteiîil lieîe

Les :îlinieuîts que lur apportait la femme de Wilkie rétablirent
leurs lorevs.

Uîîî et lateni avaienît besoin.
(iaîlleur rupas l'lt termîiné, ils s'interrogèrent des yeux -ce

peu (le repos n'avait pas permis à leurs membres d'oublier la fatigue.
Ma~is l'ileure prssait.
Il ûdklli1t proliter. (le la fête qui répandait dans la ville une ani-

uîîation laccon ti uée, jetant une foule bruyante autour des remn-
pîarts <l'lîbituîle îîîoîîes et déserts (le la forteresse. Il fallait se
hâter le se servir dle cette circonstance, pour avancer l'ouvrage
enitrepris.

Le ean on avait cessé (le se faire entendre, il est vrai.
illais (les uuîusu<juies, la plupart discordantes, des instrumentistes

plus ou mloins pris (le boissonî, parcouîraient les rues.
Lýes travailleurs souterratins entendaient parfois leurs sons criards

arriver usedans lcave.
Et, <l'un1 mîêmîe pas, ils se dirivèrent vers l'entrée dle la cavité.
El., (le nouveau, l'acier (le leurs pioches entama la terre.
Aiiiiie était remîontée, allant reprendre sa faction inquiète, en

feigniant (le regarîler avec intérêt la foule, ivre de gin, roulant sous
ses liv~s

Aut couchter dut soleil, de nouvelles salves d'artillerie ébranlèrent
les airs...

Les éniorhmes murailles <le la citadelle tremblaient jusque dans
leurs f.ondlationîs aux vibrations produites par la décharge simul-
t.iié< (le toutes les pièces.

I leuîri de Mecntet WNilkie, excités par ce tumulte dont l'écho
se plo îatjuîledans ies fondations du sol précipitèrent leur
buesogne., loitillalit la terre avec unt surcroît d'énergie.

Punis tott ret<îuîi lauits le silence, dans le calme de la nuit.
Lec «itilloiiiiiie frnîîais laissa alors échapper l'outil qu'il

illalliai t.
-- 'îvoilai a1sseZ polir auijouird'hui, déclara-t-il.

La paimiîe île ses muainîs était meurtrie, endIolorie, les muscles de
ses bras Sembîllajent foruiner (les nceuds à certains endroits.

Magésa vîrigeu corporelle, son corps n'était pas accoutumé au
travail et il senitait cruellemuent la fatigue d'un labeur aussi acharné
q1ue celuli qju'ilI vî'îîait d'accomîplir.

Uauîcieîîg'li loniîia encore quelque coups de pioche, puis s'ar-
rêt, Coli! Iîètenîeuît.

Il était las liii anisi.. . et plus qu'il ne l'avouait, quoique l'exis-
tence (qu'il venait <le mitler pendant des années, dans sa chaumière
lointaine l'eutL endurci au traLvail.

La besogne qu'ils avaienit fu.ite était assez importante, malgré les
condlitionîs ZDlèlect<uscs qîu'il leur avait fallu surmonter, en pré-
vision (le l'étroite ouverture, qlui seule, passant au ras du sol, devait
donner accès lu souterrain, de façon à pouvoir être masquée faci-
leilent.

Wilkie se dirigea vers la porte dje la prenmière cavec et prêta
l'oreille.

Nul bruit ne venait cie l'intérieur.
Annie était donc seule dans la minasonu.
Et il fit entendre un appel convenu et de nature à n'être comapris

par personne.
La " veuve " accourut.
-Femme, nous avons dit adieu à l'outil pour autjourd'huii.. . et

nous avons encore bien failli, avoua le mari.
Un instant après, «'la veuve " apportait aux deux travailleurs

leur repas du soir.
Les deux hommes mangèrent peu cependant, l'excès de lassitude

leuir avait enlevé l'appétit.
Surtout le gentilhiomme!
Il prit à peine un bouillon, tremîpa une croitte (le païi dans lun

verre de générex vin d'Espagnte dont la femmîîe du geôlier avait eu
l'attention de leur descendre une bouteille, prévoyant l'etlèt imiimuuli-
quable d'un effort aussi acharné, aussi long.

Il s'étendit aussitôt après sur les pelleteries qu'ils avait installées
dans le caveau.

-Ce soir, je vais vous céder le poste d'honneui, Wilk je. C'est
vous qui allez veiller cette fois durant la prelliièreC partie dle la nuit.

Il allongea. ses membres endoloris.
-Je vais essayer de dormir, et en i e réveillant au mîilieu dle là

nuit j'irai vous remplacer.
Et il ferma les yeux.
La sueur (lui le couvrait n'avait pas encore eu le temps deo se

sécher ; il s'était abîmé à terre avec l'cdeet(e la créature chez
laquelle tout se détend et se brise à la fois

La bonne Annie pensa au froid (lui pourrait le Saisir dans l'hu-
mnidité du caveau.

Et, remontant, elle alla chercher une couverture dle bure et revint
l'en couvrir

Le sonmmeil commîîençait à\ emnporter H-enri (le Mýercourit; unle sen-
sation de bien-être détendit ses traits, et ses lèvres s'agitèrentL con-
fusémnent comme pour un remnerciem uent indistinîct.

-Dorney, noble Français, viritableinent digne <lu nom de grentil-
hommi-e, prononça Wilkie à voix basse, et puisse le rêve vous donner,
illusions chères, quelques heures de ce bonheur quie la vie vous
refuse encore!

Et il quitta le caveau avec sacoulrageuse coIIîlagim.
Quelques troupes de musiciens, totalement ivres d'eau-de-vie ou

de liqueurs fermentées, se succédaient encore dans les rutes, ache-
vant la fête de la souveraine au milieu dec l'orgec.

Annie alla se reposer, elle aussi, afin de pouvoir veiller le lende-
main, tandis que son mari et le seignleur de Kervieii, redescendus
dans le sein dle la terre, y poursuivraient leur (ouvre.

Et l'ancien géôlier, luttant contre l'épui.iseent qui l'acc-ablait,
reprit sa faction, à l'abri (les volets kt (lotii-ferînlés, dans la uit
striée dle temps en temnps, au loin, par les lueurs de quelques pièces
d'artifices ou des feux de joie s'éteigonant un à un...

CLVIII. - A BEC ET A [E5

Mille clartés s'allumaient à la même heure dans le palais d'Eli-
rsibethi.

La tragique souveraine, la femime à l'esprit pui.ssant, muais au
cSeur sec comme un rocher, conviait sa noblesse, et certains repré-
sentants de négoce, mnéticuleusemîent choisis, à venir lui présenter
leurs hommiagres.

Elle leur offrait une fête splendide, digne dl'elle.
Les riches mnarel ands,revêtus (les insignes des dignités bourgeoises

qui leur avaient donné l'accès (lu palais, attendaient dans la salle
qui leur avait été réservée, après avoir longé (les corridors remiplis
de gardes aux armes étincelantes.

Entourés de leurs massiers, il <iscutai"nit gravemeînt dut prix des
-denrées et aussi dles aflàires (le 1'ÈItat, leur pr'ésience à cette fête fai-
sant entrevoir, à certains d'entre eux, le rôl)e qjue la bourgeoisie,
appuyée sur sa fortune, devrait être appelée à jouer <tans ii avenir
peu éloigné.

Dans ujie salle voisine, khladécoration. plus somiptueise, se tenaienît
les gentillhonimes, conmtes et baronnets, en Costumîes muagnifiqjues la
main sur la garde de leur épée, nuis la iiîîiesoucieuse, causant.

Nobles orgueilleux en apparence, fiers de leurs privilèges, sein-
blait-il, mais l'âme inquiète, sachant par expérience combien leur
noblesse n'était q'un vain hochet, lorsque le voulait la redoutable
souveraine, car ils pouvaient compter les vides faits dans leurs rangs

p ar la hache du bourreau... et les ordres d'écrou dans la Tfour ae
Londres l

'v~îtQ~J3~o preez l - 2~MT,
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Enfin, dans une pleýce hineuiCfse donit, kms ppmïl) Os nie faisaieit
-flemieux ressortir leur ntombrle rédluit, (taieni les lords, ceux (Ile

l'ont Surinommiai t les ranîls d'Angleterre.
'L ceux -ci1susla pourpre, le velours5, les rlevtin esplend< is-

Sautes dle leurs cosclluîis, apparaissaient rei'lleîivilt pareils à des
fantônmes, car c'est parmi eux que. la hache avait, le îlois eICLué ses
Sinlis'tres, 11oisson0...

C'ét.aient leurs pairs qui peuplaienît cin plus granil n<ualibre les
cachots souterrains que lashi v('îaîî et Sui lav<ii eîtr'otviaieit de
temps en telunps, toidw umtaq i<Oive I d im P;ii us nul1 nie ressorwtait,.

Et, comfptanit~ lent-' petit tnombre aui ivil da' lisl 1uit hi~ vaste
étendue, répétoni i- , ne rmhd <lat e pl us n <(5 >1 a t ellict le
leur- pliiilang.e déceîîé, ils se dlemandaîient lesquels d'eutre eux
étaienit peut-être, d'idésignés danîs l'esprit dle I mîîll'iis oit-
veraunle, pouîr la1 prochîaîineiîîoaiî

La porte <le lat preiîiîere saile s'in<vrit a k luttaîîts clle daîtis
laq1uelle se teuient les aaîeûtres de5o' îîileî couiîm<iaants de
cette Angletere que nous ne eie.assoiîs <1ite tii tjoiird'huii.

Des grar(les aux ciirases eelaitil[tts piaruren<t.
Et derrière eux s'avançsa tti c' rtego as <i 'tn<< les iii <lis-

tres d 'El isabe .
Le prei er <le to<us, la t <"'te arro gai ani cit levîY auel ai t ledule 

Sotierset, lord-elIie <le la liant * ustia'< I't .grîi ci l ile <r.
le's limirlds se omntè<'ît reslaectiis.eîîî<'lit.
MaLis lui passa entrie le'ur d ouîble Ilaaî'sails lInIê1e( par ait <e les aper-

cevoli*.
Et il parut, lîautai i, trsîu i îî;iait, seutil1 de la piè'ce réser-

vée à lat noblesse.
puis, seliîblable à lui soliveri i I, fisanît violenîce à la iiit (le

son attitude, il <aigia haussi ve'nir a ses leèvr's n sourire lulotec-
tour, et continua Sa Marelle enttre les têtes inclinées.

C'éai înaintenaî<t au. tour d& la salit des lorcls.
Les gardes aux caesqiues étiiieelaîuts, aulx laîrg's cuiraisses, aux

glaiv'es ns, et prêts à frapper, s1;aante ent. Et. dlérrières leur triple
rang, Soinerset, un sure eîîore sur les lèvres, <<suit souire
d'une hauteur écralsantLe, pleit <le mîépîris et (le h'aiî

Lus lods dernir reîi<part, deruimr survits <le L viieAngle-
terre, essayèrent (le retroutver leur anciennje aissurianîce, <le Se roi<lir,
de supporter so1 re l d <lii.

Mais, umalgré eîîx, seîtmiît leur isol'iiRmt, î;îfatiblesse dans ce
palis retii <le g ardas, où uni tiot, uin se'ul ordrîe serait leur perte,
presque tous, ils baisèrenit le fronît

Mais <quel,, regards dle soin4c'i iiietale sur'vireint l'insolent favor'i,
lorsqu'il fut passé

Le cortège îiiiinist.ériel venîait (le faire so)it entrée <laits li Salle <it
trône.

Ceux qui le coni<posaieît atllèr1ent Prenidre ldace iîlitnildiati'îiieiît
auprès (les (legrés qui y conisaientt.

les lords suivireît, puis les îîîeîl tes (I1< lat noblesse aux éperonis
retentissants, aux épées att rihe ilîtî'ail, uiquije sutrvivanice (le
leurs ancîinnes gloires, <le leur puissance d'aut.refois rédutite aux
seuls signes extérieurs.

Après eux, les îî<arelîaînds, inal à Fanse devanît cette ébloutissaunte
assemiblée.

Le vieux lord, placés par l'antique téé<î iti poinit <le toutcher
presque les muarchtes dul trnecomm<e s'ils n'avaienit qîu'à étendre la
tmain pour atteindre, pouir toucher celuii ou celle qui allait l'ouper,
sentirent uit dernier vestige d'orgueil gndler leinr poitrîine

.Lleurs têtes, encore encore rouiges «ni padJes (Ile l'insolence silen-
cieuse du favori, se rdeèetconsidér'ant toits ceux qui étaient
là et dont ils étaiientL les premiers.

A ce îrtoiiîcut une laîrge porte aux Ilîiiîx chargés <l'r s'ouviit
ave fracas.

-Sai 0racieiise Maýjesté la reine lanuça une voix élatîte
Et Elisabetît paruit.
Elle paruit seule, plus inipr<'ssioiîauite encore dlans son isoleîîteitt.
Somerset soit pîeîîiecr iiîiiistîe, liii avait pr'oposé" <l'ller la cher-

citer dans ses appartemienits avec denux' auttres le ses umîinistres, et de0
la condiuire avee cet apparat dîans lat salle (Ili t.isie.

pour toute réoie lsbtiaivait laissé toiîlî<'r suîî lii Soli
regard d'acier.

Que croyait-il (donc êet'<, poirW suppose qu î~'elle con>use'ntirait a se
montrer dans une telle circ<nîstaiîc avec luti à sonî îé presque
commle ý'-îi égal

Et friieiki<'it elle avait îliiiîi, <le s-a viix hni'< <'t hlipéiiesme,
ses or'dre àl Soi maîatre des eeéîiionîi's, ati poîint i laiisse'r croire

qîu'elle n'avait livôîîme pa e'ntentdu< les propoîsitionis de'Siiest
Les deux ltabitauits <le lat large port e ouverte, et.le de'mieura uit

moment immiiobile, drite, fière, dom>inîat.rice, produisant l'imîpression
de quelque divinité redloutable, sous les tent.îîr"s <le velours d'lin
rouge sombre aux crépines d'or, retombîant autour <l'elle.

La lourde couronne constellée dlepireescag itatêeliè:
le long manteau royal pendait à ses épaules, traiuiant derrièra elle

Sous son front pâle, ses yeux brillaient, décelant sa volonîté. Et

gat'danit vol(>ltaiireinent soit immiiobil ité, elle les preenuii lent ci <ent,
pesamiment, sur lat foule.

Alors, avec une allure souveraine, froide g'laciale, v<tiita lilloit
reinme dans totite l'acception du1 ino., comme mi uni ai ilai hîiiai
(le Ltis ces lords, dle toits ces nobles,d(e toits ees dligniitatires ilii pi'iipli
réuntis, elle s'avaniça v'ers le trônte.

D euîx olliciers miarchtaient après elle, dle eliaqo1 i dô îe Son îaî
teint royal, lia glaive à la mint.

Mes (le sCovates. Il lui aurait Semible quî'elle' auirait t'essi di, î
Elisaibetti, la Souîveraîine, àl l'.âuie tellemîenit altiere qu 'tl1' ai( -il i-
Sée le partager le trônie avec lin époux.

Mlais ci (l'lle <lais soit sillage, (les gardes, dle IXîr e't. diilii' lîii
jourts (les gardes !

Et elle Prit place, incarnationi vivantte et vraie <l u îîvo î ilsth
Sceptre de doiliinatioit dans sa maiin dr'oite et dine.

C'était ait lordi (le*Justice à prononceer ulie lia aigii<'.
8oierset le lit d'une voix troublée, etiLit enliore'sîlis Vi Ini pi'ssi< '

dul regaurd d'E lisabetli avait latissé peset'su* lii.
Il lui haissa ensuite lat miain elle n'abaissa Iiiômii< lias les veux suri

lui.
'['ous le remnarqîuèrenît. Le favori avauit dloue été' l'rapqpé dl'une lis-

gice soud<aiine ?
A cette suppositiout, les traits des lords, de<s p>rinicipîauixie s'-

taîts de la noblesse brillèrent d'unte 'joie ardenite.
Le terrible (,eécteuir (le volontés (le li Souveriain<e, le inîistre'

eot'roipu. dount. la, doiniation était (luit Ct poils, aîtteiiît îpar li dhéfa-
veur royale, c'était la por-te ouverte aux conîpét it h us perisonlîhle's.

C'étatit peut-être autssi le «joug (lu pouvoir llégéý.
Les nobles virenît l'autotité relâ'chîée avec li dispîaritioni <Ili Soi-

dlard qui avait trouvé soi bénéfice àl faite pese'r de tîîîît sou piils
l'atutorité royale.

ElMiC)Metl lut CeS seMtiltîeîtt.s- dans l'éclat île le'urs ra>rselîle
devinla leurs espérances.

Une flanune rapide et aiguë~ commîîe nue tailel ée plas'sa dlanîs
ses yeux.

-Milod-duc, fit-elle alors d'une voix liante et réso luîe, votre
main ?

Soteriset avait entrevu lui aussi l'abiîme (le sa chuute.
A ces pairoles qu'il n'espérait pluts ententdre, titi l'éiiiis--evivIei vio-

lent l'agita.
Il avait dlonc tremublé trop tôt?
Mais îit leçon cruelle qîu'il venait dle recev'oir liii aval, t al<lî'l. le

le caractère altier, onibraîgetix, de sa reinte.
Sans oser lat regarder, cette fois, il Iléeîjit le geniou et, Li. [itt

inclintée à sont tour, il s'avança jusqu'à la preière iîiai.iclî.' 'l t<<1.
Elisabetht appuya alors le bout (le ses doigts sers, ans ilala\îe

osseuses, sur son pîoigrnet.
Et elle passaî aiîîsi'datts les rafgs des coutianms.
Sotiierset, lâche dlevant elle, coimprit q1u'il pouvatit ioi is< îiiv' xl li

audlace vis-à-vis (les autres ; il comprit aussi lai iiecessite <le lpr'ntdre
la revanche (le Iluiiîîiation qu'il ventait de0 Sîubir.

Et (le nouveaun sont regardl orguteilleux braiva cclix <les c'ourîtisansî,
des gr'ands seigneurs qui s'étaient t'éjoliis tr)j vite (le Sa dlýlfaiti.

Entre les rangs <les gemtilshoniies et euix deîs buîiiigîîîs, se
tenait tîn *june hontmte pâle, aux lèvres iîîiîîces;, ait rî'gaii fuyvanît,
dont le visage antipaîthiqte, déèfiant tout aua sem î'îblait ne V<)I-_
loir indiquer aucun âge précs...

D)'uune mise trop recherchée poutr rester paulîli les ieiéeîait
de la bourgeoisie, les nobles laissaient unt espace ville auttouir (le liii,
quoiqu'il portâit l'épée comme les gens die leur caîste.

Unie légère rougeur piquaîit la ponmmiette <le sîs Jî uîîs hluis
sentît tout le mépris contenu dans cet éloiguieiitit.n de~ s dei lat
noblesse.

Ses regards rencoîttrèrent cetx île Soluerse., duanît, <une sî'eid<'.
le fayori cin lut lat sigification.
Le désir <le se venger <les nobles quîi, fout à l'heu'îre, appî1 laudîîis-

saîient à sa chtute qu'ils escoîmptaiient dîIà le saîisit.
La reine avait passé sans ux i «<t <lut îmilie'u (F'eux.
-Majesté, lit-il Cil désignant le jeîîul buiienî ýoivi uni il.'vo

boits Serviteurs, le jeune comite l>ercy (le \'erîiiili, \ 've us
senter lc'î lioiiîiîmagcs d'tin loyal SIiji't.
--Ai ! oui, celuii dlont vous nîous avez î'îlîîîîî,iiiilordaile.

Coimîte (le Verbiock, cotintuez' à ntous servir t iiji«mis auîssi uiilè-
[leet.

le Ni <le Stewart Bkon aivait lié le gmî<îî.
La reine était déjà paîssée.
Le jeitîe et dýjà affreux amîbitieuix se relu<it liui.
Un cercle <le feu embrasait l'orbite (le ses lotiem.
Coîmte !
Il était comute, enfin.
Il était noble!
La reine lui eni avait donmné le titre sollminelli'nt. Ille iiviit,

paîrlé à personne *Jusq1u'à ce montent, romtpanît ce a;iuitain iii lenmce
pour lui, ce (lui auigmnentait la significa.ton lie seas pîaroles,
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pa~îe ra' lat fortune à tous ces hobereaux qui l'avaient
inepiséjusq'ali e ailse dle son extraction r'oturière, il devenait
cejotl) lete 'il. silioii davanitage.

l*,us g'îitilsiloîiil Iles qfui se trouvaient le Plus près s'étaient regardés
les uns le-, aulies, se rendanlt. coulpte (le la portée (le l'acte dle lat
sai ilai i te s u 'e rai lie.

-l'es lîrenliers s'<itles dleriîers, et les dernîiers dleviend(ronlt les
prl>iers, fessZIiI, dle parodier aà voix lbasse uit dle ceul, qfui se tar-

Ma'is plus d'un, (M1 oîîetî cette niaxiiiie, se rapprochait loti-
teten livi (l is <le stewitrît Boltonî, flairant en lki titi nouveaul favori
dle lat foi-hilleui l valait inijeux avoir pOnt»' ili (ICl Polir enneimii.

L.é' tëeiiîé, blital>etlî regagna ses apparteineîîs, sa milin
aux îts:IIlts allleaitx <l'or striés (le dîaiîts1L encore appuyée Sur le
])Oit)(, dle soli ministre liuiîlible, et Soumis eii apparence commne le
phlis respeetl loiu 'le Ses Serviteurs, iais aui fond< triolplhant coînnile
tilt 1*0.

l> Ioe leu ' encore paliitiit iîialgi'é la froideur livide (le ses
tr'aits retrta chtez ltii polir enivoyer à soi père un courriier ftnilol-
t;:tiit 'iie la rinie l'avait fait Comte (le \TOi.l)I.OCl< en prsne(le
toutce la e<<iir.

-Ma levise, <isait-il, sera : A b e et gri'eýs.

Chix. - là, V'iX LO

Aut miatin, titî mecssager', cachant Sa mission sous lin costume (le
plkcielr, preniait place sur une dle ces barques Solidles et trapues,
aptes à briaver les plus violentes teinipttes (les miers houleuses dul
inordl.

V.uîîh.u c.îeti<in descenîdait auîssitôt ]l Tlamise, et, prête àt arborer,
selon les cir'îittcle pavilloni d'Anîgleterre ou d'Écosse, mî ettai t
le cap vers <'e der'ier pays.

Et qelqes jursaprè's, Stewart B3olton, l'ancienî intenîdant l'tes
)iaisons de JNIeos' et CdA1velc, l'111o11me enrichil par la rapine et
Iý's erîlltes les plus odieuix, apprenit (lle Sont fils portait enfin ce
ctrtîe <lu collpte si louîgtellips conivoit.

Son unique re jeton, Percy, l'enfant au coeur sec qui n'avait
Jaiai ille caresse i îîu* ce pèr'e dont il était bien pourtant le

flgu ils, et q~ue le vieux Ciiînel aillait d'autant plus
-l~ilii laiiale iiiiîserable v-oici mia race désormais anoblie!

Walter, le eoiite Verbroek vaut bien, je pense, le chevalier d'Avenel.
lit sa peSéee reportLant avec violence <le lat tour d'Avenel au

nIuioir <le Cklayîîore, représenta dle nouveau à soni souvenir la fille
<les lutes de Melrose..

Et dlis une poutssée d'amîbition et de passion umélangées, v'oyant
C'C titre 4le nl()esse con1féré à Son fils coIne lejà ételdu à lii
nîJ'îne, Stewvart B~olton, par ell'et rétroactif, revint à ses anciennes
et iliplalcaltles espet'aices.

Oui, le.jour ar'riverait bitttoù, entouré duniie escorte (le soui-
glards ainglais, il franc'hir'ait le seuil du mtanoir (le Clayîîoî'e, l'épée
au etles é'pen us dle chevalier aut talons, et disant àYlinfortunée,

-<liarie d'Av'etel et (le M1elrose, ee nl'estplîîs Stewart Bolton, l'in-
tcilalt, le valet qule tii as mérsqui est devant toi à cette heure,
cest Ile cî<îiLte <le \Velrro('. Il vient ici cil mnaître, et, tu vas êtr'e à
liii.
FLt c'ttc o..pi)eràiic', il p<ouvait oii efllet lat nourrir.
S<nîî''rset, ayan t ilei< llaCauteleuse Elsletîàjetei' Ile inas<jîie,

lie V('Iitit-il pt dlenivoyer dlix miille Ili<uliies aîi Secours (lesSsei-
g,<1 sécossais révoltés
A fu ei lee s'il étit possible, soit meilleur général à Marie

stuiart., n'avait-il pas fait iiiettro le siège dlevant lat tour d'Avencl?
-î':t <lains titi îloliviîeit <'orgueil eff'ayant, le siniîstre person-

nlage, iliure'ii secrect le ce, ilî!lllî >Sonerset, continua a mi-voix
ELto~iit cela c'est ntloi quîi l'ai fait !Moi, caché ici Sous l'appa-

î'eiîce <l'ttitle e<îîli-Lioîî nîffiiîn ; moii, uin (le ces valets à qui l'on ne
l):irUit <jiiavt\e' Iîîé'pr*îs, Iionté, peuià peu, a foi-ce (le bassesse et (le
zèe 1i iîi CII', atu rie d'1t'<ai moi, le îriétendîî Edwvaîd Corfilt
fini v'ais 0lîrîr îm < illut'ussfour'rures <le porte en porte...
où je <utI( eo e'lui se lit et. où J'épie ce (lui se fait, ce qlui se tralîne.

tfil r'ît'. str''t<élî' sa g<'g
-MIt la S tîart. Ilie se < o iit< pas quîel heni i iv isible,nî acll,

el'' a er-allipoiîe aà soil Hlle.
1.t, sse'olIlaiIt los (pali<s
-Marie Stiiart 1L'l-)esse> l'Anîgleter're, que me fait tout cela, a

moi ? EtI Sî iet tiii-1mnônIeI ! S'oierset <lue je lhais l<)rs(lue.je Songe
iltîe liii aussi aIvait jeté sort dévolu sur Marie de Melrose !somnerset
<lott leServais les cyniques projets, en les faisant avorter plus soui-

vent qu'il nie l'a cru ! oinci'set dlont ,e ne SerS aujiouird'ihui.. . plus
(lue je ne le sers (,,i réalité iiagésa toute-puissance

,L'or', la noblesse poul' mi Et pour11 mfoi aussi l'amour (le Marie
de Meirose et d'Aveîîel au milieu (le l'ECOSS cri sanîg!

Et il se dlisait que tout cela étit possible.
De l'or', il onl possédlait clé 'jà autant (luie les seigneurs, les plus riches,

on sait Commenit. Et il oit aurait encore daivimîtLg(e, aL l'heure dle la1
curée, qui ne pouvait tardler.

La noblesse conîférée Î% sont fils n'était que lat récompence (le ses
premiers ser'vi ces.

Qu'en Serait-il lorsque le léopard anglais étendrait ses griffes su'
l'Ecossc asservie?

Quanît à lat fille, à l'épouse (le ses anciens niaîtres, elle nie ]li
échapperait jas, lorsque (les soudards Choisis et bien payés gar'de-
raiont les issuies <lesa demeure !

Et le misérable avait el i'éalité le droit <le prévoir tout cela ; Car'
grâce à\ sa mnstruieuse hîabiletéè, oràtc auix concour's secret,; qu'il
avait sît acheter', il étatit parv~eniu aà'neim le dIlc (le isoînerset
sui'la }lipart des pro ' ets (le Marie Stuart.

C'îitai t liii quîi, pai' (les l'apports; incessant-,, conti î'nîés par les
événements iioîveauxi, avait fr'appé <le telle sorte l'esprit du favori
d.'Elisabetu <(file celui-ci voilai t d'envoyer' unue véritable armée au

seours (le lordl Rosbcrg, au mntent où la reine d'Ecoss e epérait
voi' la r'évolte vainîcue, lat paix renaître.

La paix ?
Le chevalier <'Avoiiel, enîcore convalescent, avait ou à peine le

temps de se, mettre à lat tête (le quelqjues régimienits Mlin (le se porter
î~ L hâte au secours lie l'armée (le Mac Sweeny iiienacée pal dcs
forces plusieurs fois Supérieures.

Le vieux soldat, sur l'ordre de Marie Stua.rt, poussée elle-mêmie
dans cette voie par de-, conseillels incapables ou pce'fides, néýgociait
avec lord ltosbei'g et les priuncipaux conijurés lat Cessationi <les hlosti-
lités.

Mlac Swe ydésap)prouvai t ces négociations.
Pour lui, lat tilt (le lat guerre était dls la continuation incessante,

sans r'epos, (le lat lutte, daits uin cli<iâtiinent exemplaire iniflig'éau
traîtr'es qui n'avaient pas hésité à S'aîllier' aux étranger's.

L'armée du lor'd os>'gdèîolîedéîîprepar deux défaites
successives, poursîîi vie satils r'elâch e, diminuait, failissai t Chaque
joui, prête à se dissoudre à lit pr'eiîière off'ensive réellemtent énier-
2gique.5 lEncore in effort, avait-il écr'it à la reine, et le tî'ône des Stuarts
sera rafferi'i pour des sièckles 1.

Mais Marie Stuar't, par' horr'eur' dul saag-, dlans sa <douleur d'une
lutte fratr'icide, excitée d'autr'e part pai' des Conseillers avides de
faire servir', àL leurs, pr'ojets téniébreux, ses généreux senitimlents, avait
r'enouvelé au vaillant général l'o'dî'e (le négocier la souiltîssion (les
rebelles.g

Pr'ofondémnent attristé, niais serviteur' fidèle et sounmis, Mac
Sweeny avait obéi.

Seulenment, inquiet redoutant malgré tout quelque fourberie, il
pressait les négociations, ayant ht enfiit-i.

iRosberg trouve chaque jour queltque nouveau pr'étexte pour ne
pas conclure le trait que Votr'e Majesté m'a clîa'gé de liii faire
accepýter, écr'ivait-il. Que la r'eine dazigrne mne ci'oire: une bonne
bataille avancerait plus l'échange (les Signtîaires que dixconférences.'i

c'était dans la plaine <le XlonI(likkýe.
Li'éede M~ac Swveeny, adlossée à une série de coteaux, était en

quelque sorte r'eliée -à celle (les seigneîii'ls pal' un plateau élevé qui
lui permettait d'atteindre le canip <le lord Rosberg sans avoir a gra-

vrles qulques hauteutrs sur lequel ce dlernier avait établi son camp.
Le vieux capitaine <les g-ardes de la r'eine pensait lancer sa cava-

lerie Sur ce plateau et faire aLssaillir' le catnip <les seigneurs par le
ôêté et par' scs derr'ièr'es, tandis (lue l'il faiîtci'ie i'ahoî~eatd ae

le jour oùt l'oti nVietndrait aux minis, ainsi qu'il le dlésirait, le sol-
dat et le diplomîate étant d'accor'd on liii pour cette solution qui
seule étýait, la bonnte.

ses cavalier's, il on connaissait lat valeuri depuis le raid effriayant
qusous lat conduite <le Walteî' <'Avetiel, les avait amîenés à temps

à Eiliuiîiî'gir( pont- r'epouisser l'attaque dle lat flotte anglaise dlevant
le lport quti con<hiisait à la capitale.

Qunt il Ses catîtassinis il comtptaient parmi eux ses vaillantes
tr'oupes dtm1 civip <le l>leaelw'eis, les bûichîerons aux ilas'sues et aux
hiaches ter'rib)les, les (u~îamdr les bords <le lat Tweeîl.

Ses soîhaU nie <leiîitaiaeit qu'àl mîarchler, qu'à Combtattre.
Avec eux\, que lie pouivait-il espérer ? Niais, hélas !l'ordre était

r<riliel, il fallait conttinîuer ces maudites négociations qlue lord
lZosbi'g semablait se coiîîplaire à traîner en longueur.

Mlac Sv e n îtourîé (le q1uelq1ues-unîs dle ses lieutenants, était en
conîférenîce avec lord Rosbeî'g et les Seigneurs rebelles, dans umne
tente di'essée à peu prèés à iiii-leîiin entre les deux camps, lors-
qut'un (le Ses officiers, arrivant il la hâte, s'approcha de lui et lui
parla bLs àl l'oreille.

Aux premniers ittots, le vieux soldat avait bondi.
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Et, brusquement emtpourpré bous ses Che veux blancs, l'Sil fuilgurt-

tant, ]l lèvre frémissante:
-Lords, et barons ! s'ci-ti.Jaurai.4 pl croire a lun égremîenît

passager; tuai s à La félonie ? Aht c'est (ligne dle vous
Lord Ro.sberg avait pâli.
L'outrage était terrible.
Le soldat sans tatre et sans reproche le cegrd e ac
-Milord, tandis que vous m'amusiez ici, vous saviez q1u'un corp~s

d'armée anglais s'avançait par tirer. .. et qu'il est débarqué.
Le traître Comprit qu'il nie pouvait pas continuer plus longteitp~s

Ses iléloyables inain uu vres.
Il jeta Uni rapide coup d'o4il autour (le lui.
Sous prétexte de lie rien Conclure sans être approuvé par les sei-

gnteurs confédérés, ces derniers étiaient cn înombre supérieur aux
officiers amnenés par par Mac Siveeny:

-Eh bien ! soit, s'écria -t-il. Tlouslemoesotbnspuqi
veut vaincre. Catpitainec Mac Swveeîy, vous êtes tionr prisonnier

Un véritable rug()issemlenlt sortit (le lat poitrine (lu1 vieux lion.
Sa main, portée à lat gardle dec son épée, eni fit jaîllir lat laine étin-

celante.
-Votre priîsonnier, noble traître et félon, pas encore
Et il fonça sur l'allié des Anglais avant que celui-ci pût se miettre

cil o'arde.
Lord Rosberg n'eut que le temps dle se ,jeter cu arrière,
Mac Swveeny eut un haussement d'épaules plein dle mépris.
M~ais, oni même temps, il cotistatat le petit nombre (le cur. qui

l'entouraient et qui, eux aussi, avaient tiré l'épée..
Il n'avait pas le droit d'abandonner l'arioéo menacée par deux

ennemis.
Et, profitant du saisissement cause aux comnpagnîons du lord

Rosberg par son attaque soudainî6, il bondit au dehors, cin Criant:

TLrahison, le cri sinistreetobr .
Oh ! connue il était.justifié, cette fois.
Lordi Rosberg le comprit:
-Sus à eux 1A mort ! A mîort ! cocan i on îant, l'ex-

emuple et s'élançant sur lat trace des patriotes.
M~ac Sweeny vit (Iue ses Comupagunons ut li n 'auraient piLs le

temps de monter àt cheval.
pâle et résolu, il fit face à ses aldvarsai res:
-Soit, Ji mlort. . Courtisans abti vendus à l'ennmmîni, c'est

une besogne (lue j'épargnlerai au baurreani
Et, serrés les Unis Contre les autres, les Ecossa4tis présentèrent un

mur d'acier à leursagesu.
Ceux-ci, sentant l'occasion décisive, fouettés par Fl'aront vélié-

tirent du vieux soldat, bondissaient autour d'eux.
Mais le cri dle " trahlison .. avait été enîtenidu (le l'armée eossaise.
Lec détachtement (le cavaliers qui avait accompagné les plénlipo-

tentiaires de la reine et (lui était stationné à quelque tlisti1e
s vnatau galop.

Plusieurs clievaliers s'élançaient d 'eux-1 iêm les du canîlp, pour lu
soutenîir.

Lord Rob jugea sin Coup (le force conipromnis, avorté
Et courant, ainsi quie ses Compagnon, vers leut-, Chevaux, ils

reprirent à toute allure le Chemin (le leur caummp, accomjpaýgnés par'
leur propre escorte (lui n'avait pa. osé venir à la reseou.0

-Et ce sont îles nobles, celat! gronda Mac Sweeny.
Mais lat situation était critique: il se hâta (le r'j.omîîhr-e l'arinée

écossaise.
Là, le rapport du ses Coureurs lui confirma e qule l'oilicîer était

venu lui apprendre succinctement.
Urie armée, considlérable po)ur l'époq ue, déb)arq uée nuiitainnieiît,

.s'atvançait à iarelies forcées par deux routes diliiéreîîtes, atfiu d'eul-
fermer les Ecossaîs entre leurs coloines et le Camp (le lormd ltosberg.

-1l n'y a qu'une reduce élclara I)rieveiitint le viîeux soldat,
si nous nie voulons être saig~nés ici commei(, (les moutons, C'est (leJ
passer sur Ile Corps à Ces faux gentilloniiîmes et (le gagneri lat région
de l'Otiest, oit nove, attendîrons dles renforts enivoyés, dI'Eîiintbonrg.,

Et il fit iiiuuédiateient sonner les trommpettes4, lanî;a quelques
ordres brefs4.

Arrachant ensuite un feuillet de ses taldettes, il y traçnt ces iliots,
d'une inii fiévreuse

,ýMatjesté,

Les a ppréliet ýiin (le votre vieux capitainle m'étaieut qlue trop
justîhèée-.

lRosberi gî~i.t polir1 doloci le tempqs à unitraittée îlsu s
(le débatrquer utile nous prendre aà revers.

je mlarchle sur sont *11mnp el, penkse atte'indlre le là les ilimmnîtiagnes,
d'Orfelîl, où nous miourrons sans faiblesse si des rocssîuîirces ne nours
arrivent pas à tcliips.

'Votre fidèlle sujeit,

P>as (le titre, reen que ce nou.
,, K %' E1-EN'î.,

c'était ilssez
Il tendît le papier Ji tilt jeune olliciet' qii'uni Iel etotil de lani erts

su)é'ieireiiemit iiottés se tenmait prêt à eseor'ter.
-Passer Ji tr'avers tous les îbstaeîs, Colniuhat-l Si tit sua'ý

dentre vous sur'vit., qu'il tremnettr'e ce piapier' à la ie. Allez 1
L'officiîer nie rép-Iolmîlît Pus unit tlot.

Lliete tè it plus aux paro'les.
Il1 jil ta sus éperons (laits lu v'entr'e dle sol cheval Sonr esciorte

l'iit aussitôt.
Et bieitJ^t leur troupe haletante disparut idans lat poussière.

CLX. - L. iiÊ-ii VNE

'Taniids (Ille le sioldat sans repm' ilie et sans peu'rvi'usa sa
soulveraine île la t'uptumre (les négociationis, Uin (leC ses estirims allait
ausisitôt Occuper' umie position (lotit 1?llac Sveeîily voulait sîsîmu'

située damns lat zotie nieutrce iiiéiiatgée eut î'î sonr ariiîéoeut c!elle (le
lord Rto.shterg, cette position était dl'uneu granide ittli(imtailce et il mie
volahit pas laisser à ce dernier le loisir dle le ilevallurm.

Des ioinimemits r'ap)ides qu'il obser'va danus le eatl îmîîîes seigiieuîs
i'évolté,.s lui apprit qju'il avait agi pulîiîtt

Eli etl'et, (les cavaliers Veinaient d'u sortîir avattvli 'mîîîeî le
ilênie objectif qule lui.

Mais il était trop tard : lianiîère éci ssii ise llottui it sur' le poinut.
culîiiitalit vers leq1uel les alliés îles Aniglais c(iiiul'ttieiiL si'diliger'.g.

l)eiriêre Mace nsesldt pliaietîtý i'a1 idelliiiî letiium tenites.
En inéiuue temps, pa île nouveaux ordrevs, h'! viei'tx tuu1iitaiuîi ijîdli-

ijuait à Chîaque ('iittiligetlt ses positionîs dlu c'iombait.
1)11 Coté die li-il l{osbei'ge, la îîuêîîe activit(é al~îu ituîssi.
-M i l u hui ! gî ami i i elaî t l'anîci en iii ''l i' lk iiuî aî

dot u ant Ce nom île pris i niii ièrite auir ilble, Cap ut uîiii î~le s dch'd
Matie Stuart, triple uutanihit et triplIe l'onu. (ie lu'iije pu Ciointi -
utuerità l'ab)user (îueliîues jouis île p)lus 'J'é'ýasais soit i j'îé'.usqa'i i
dlernjier lîiillet.

Il lie sava'it pas que, ihe)lîis le prllv jiu di e es lu;Itlcs e't t 'lii-
lieuses néègociations, l'h ioninête guet'ri er su iii e iilait lie luii.

Lesoin avec lequel Mac S etystatg'îlé, cil enii îY.iilit (les euhh-
i'euris danls toutes les <ii'eetons, Cil était lat prîeuîve.

Excités puar lat nouveulle (le lait fo' lai t a 'eci> n 111isi', les i'iî ssa i.s
fidèles Iléployaîî'uit une véritable rage dants leurîs prié 1iuiîatifs 'lie, lutte.

Aus-si flreiît-ils t'apiu leinetttc'îiés
111t les divers colîtiîugeîlits euirent.-ils vite' prîis les p)i itus (liii liei'

étaient as.signécs.
Mac swVeerîy se pormta alors air gliio îlevaiît (1i'iiii'ili do ise

colonnes.
Et lit, île sa vix (le bataille, il lançia 'cs piar'ole's
-Guerriers, redoutant v'otr'e vaîllaitîce, lî's ttitrî's (ijit oi', a ive'z

il coiuibattî'e onît essayé dei lat félonîie pouri nouîls sîi«eiir'. l'unl-
pieviste. A noirs (le les ercî'îs, afini <l'ell faîire e tsiti ii 'iîlie<
Catrnage. aux étranger's qui vienidraienut soimlli'i' Il, Sodi lu liut tiu

Le iiiartelletuiîit eîivî'é îles aî'iîts veiîgî'i'îssî's sui llus lii îîiel ivi'
luii rép)ondit, accent terriible ut sombrue.

Et. les Ecîîssais !'baiè''î
h ad liosherg vit s'avamceîl1m î i asetiiiii il iiii tsi'.
Soit caliti à liii nî'était pas uenoele.
Ses m er'ceniairles Colii t uni déso rdre ru li'uil Icu tr di it'.ui'e

positionms <le bataille.
Mais îhji une cI aigi' et ti ille', il'>ii'e liai' tit i m'ps l' vll

avenitut'eux, les abîordait, r'oumpanît les ri'g quî'ils àiiimi'îueu
for'îtî'î.

Et c'Ji iLutiil t àt folicel' un avamtlis l'.k'uissmis liarviiii-'iit itlsiit'iul\
tetes, les r'enver'sant Soirs le poitrail dle Ici s e! uvaliX, 5ý1itlt lit
terr'eur pivr'mni ceuix qui s'y trouvaient 'eor'e.

Le chef (les selinelis révoltés vit avc-e colère let'r ti'î'iilolc ,Lgres-

-Cc'ne.-ls hCii-t-il. Et puiiqiu'ils onît e'imvahi lu cail, qui'aieîin
d'eux n'eni sort' vivant!

Et cinquu ou -iix foius p>lus imoitîbretîx, les itiégiliers :îssittlliriif, ci,
paritout la vaîillaitte cohlorte.

ceux-ci étftiblirt vî'is ei> sacrifié5s, ils lor savalient.
Aýssaillis à leur touri dle palrtout à lut fois, les bruvus eilpjriremt

(Iue lheure était venue île payer le'ur héroïsme.
Et faisant tête, ils Coiiiuecèruîît unle lutte ou p)I ttiR) unet léfui1s&'

d1ésesîiéde.
Lour g6éral leur avait dit:
-Ale;,, pénîétr'ez danus le camuîîilî s rebelles d' eîp'liz li e se

fî.rî i'r.
1ls avaienît accomtpli suuts hésiter la pro'uiiè' utièr ' iidi' l 1i'uî' âche.
Maintenmant le plus difficile restait à% fir.
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En effet, il est relativement aisé à une troupe de cavalerie de
franciri des mansses humaines.

Oit ii'a qu'à lancer les chevaux.. . et à faire d'avance, bien
entendlu, le saîiem (le sa vie.

i\Nteti se débIattre au milieu (l'une nué~e d'enneîîîis sans chercher à
roîîîipre leur' cercle, sangs. chercher à fuir, c'était là oit l'abnégation
atteignlait à soit apogée tragique.

C'était là, le mîar'tyre sanglant.. . pour la Patrie
Enibrasés paru le saint amnour national, les Ecossais s'y étaient

C011ilaiineis, nion sans être résolus à vendre chèrement leur vie.
Ils comblattaient depuiFi un momtent avec acharnement, leur

nomubre dimnîuant à chiaque instant, lors (les clameurs formidables
éelatèrent.

i.))l point eulîîîînant occupé si heureusement par un escadron
éoaiune trompe emiportée assaillait d'un autre côté le camp (le

lord Rosberg.
En mêime temps, l'infanterie de Mac Swceny, ayant traversé

leml)tec (tui la séparait des rebelles, c'est-à-dire des mnercenaires
Se'Vint dans leurs rangs, abordait ces derniers.

Les hlliî<esdu chuî d'Avenel, placés les premiers, arrivaient
-li pas de courtse aut cri de

-Ecosse Ecosse Avenel
Aveneil, le- redouté chef de guerre
L ord (1 sberg et ses affidés, inquiets, se demandÜrent sitle cheva-

liii du la reinie se trouvait réellement parmi leurs adversaires.
P~ourtanit ils le savaient blessé, loin du champ de batalle.
-Non t l' ancien gouverneur d'Edimboiirg, ce sont seulement

ses anilciens, soldats qlui poussent son cri de guerre, sans doute afin
<I iliii Iet' les :nte

I:t 'lciéà LttbSnIicr l'effet produit par ce nomn, il bondit sur le
fronît do' ses trouipes, afin (le tes entraîner à son tour au cri (le

-Rol~r Rosberg
EtL il ajouta ce cri dérisoire et mensonger

-Libeté k.Mort aux suppôts de l'usurpatrice
Ceux (tii luti obéissaient se souciaient vraiment bien de la liberté.
Ils <'oiiiattaicnt pour leur solde ; et ils eussent passé le lendemain

sous l'étendard do MIarie Stuart si celle-ci leur avait offert une paie
pluls élevée.

uatau serfs amenés-là par les seigneurs, leur victoire comme
leur- défaire ne devait rien changer à leur dlestinée.

MaLis le chef commandait ; ils obéirent,
loslierg croyait av'oir arrêté l'élan des Ecossais fidèles, lorsque,

11uasse é110111110 Pt noire, unt moutonnement terrible parut sur sa

C'étaienît les bûcherons
Les pelawg sombres (le leurs fourrures flottaient à la rapidité (le

leur Course furieuse.
L.'s hîighulandlers avaient été chargés de préparer la voie,, -rop) peu

nombreux polir lutter seuls, et les hommes (les forêts arriv'aient en
dlenier ap)oxiitt, partteils at des guerriers titanesques.

Le gîandtii seigneur, traître à sa patrie, comprit qu'il s'était encore
reIjoli trop tît.

C'était l'attaque attendue îar les- cavaliers qui, les premiers,
s etaieiiL jeité n son camnp exi y semtant le désordre.

Le chief, dressé sur ses étriers, agi ta alors désespérément sa ban-
iliè re.

C'était le sign-ial convenu
Et euili dles Ecossaîs qui subsistaient encore, un tiers peut-être,
i'e>OisiLitleurs agresseurs, se rangèret autour de lui.
Suir unt signie, l'éperon aut flance (le leurs chevaux, ils refoulèrenît,

éca' talors touit ce qui essayait de leur barrer le passage.
Ft ils sortirent dlu campti, l'ayant traverser (le part en part.
Le' cliel dle la cavalerie (le lord Rosbe-r ordonna à ses hommes (le

les charger, de les ciemêcr (le se reformer.
MaI.is les chevaux vont vite, et dé jà ils avaient pris le large.
Le va:illanit escadron s'était rangé (le nouveau enl bataille, et, les

gl; n \es mu i gis, il chargea une seconde fois les scigrneur-s révoltés,
éen<itiait les Fanitassins que lord Rosberg, éperdu, essayait d'oppo-
st'r aux-\ gli<lr et aux bûcherons, dont les massues, les haches
s'cii tiourlraieni <tdans l'effroyable boucherie.

En vain, le chef (le la cavalerie rebelle, par des chargcs succes-
si ves, essaya d'arrtêter le mouvement graduel des valeureux Ecossais.

Les pièces do canon fabriquées autrefois par le chevalier d'Avenel
Coniiieii'(' l tonner.

Leurs bo<ulets arrivant dans les escadrons massés ponir une tenta-
tive suprinie y jetèrent définitivement le trouble et la terreur,
crevantc les eii'iasscs, éventrant les chevaux.

Les muîoitagnards aux aries tournoyantes, les soidats d'Avenel
s av;u*Ll(it,it toit *jouirs plus avant.

PrIg>'iTier eux, les volontaires d'Edimbonrg, formant une troupe
iioiiis lsuîillaiiîte, peut-êtr'e, mais d'une sol idité à toute épreuve,
achvvaienit d'assurer leur triomapie.

-- Frape".frappez, braves guerriers 1 encourageait le capitaine

Mac Swreeny. Que ces traîtres apprennent à connaître le poids de
la fidèle Claymno'e d'Eco.,s.

Il lui tardait <'avoir achevé sa victoire, polir mettre à exécution
le plan dont il avait îuîtoriîîè la reine, daits le mlessage qu'il lui avait
envoyé avant le comomencem ent (le" l'action.

Attendue la .joitctioit des~ rebelles avec les Anglais sur le terrain
oit I's dieux armiées se trouvaient actuelleimentt aux prises, c'eût été
couri r au-devant d'un anéantissement fatal.

Aussi, miéprisanit, igoiioranIlt le danger, e ,portait partout 011 la for-
tune (le ses armes dheimeura.it en suspens.

Un escadron l'entourait, et àt sa tête il chargeait, obligeant à
reculer ceux qui s'étie<nt Ilattés d'arrêter ses cohiortes.

Rosberg lui aussi s'était rendu conmpte (le l'énorme avantage qu'il
y avatà tenir là l'riîe royale

VTainqupeur. alors sans Coup férir, maître absolut de ses mouvements,
il aurait Pli se palter à mtarches [orcées sur Edinmbourg, et contrain-
dre Marie StttatC à aCceptur sa main, c'est-à-dire la perte (lèguisée
de sa puissance, out bien l'obliger à l'abdication, une autre honte

Aussi conîprend-on -st futrecie voyant ses, projets percés àl jour
par son adversaire.

C'est pouirqui.i redevenu brave à cette heure, il cherchia àjoilldre,
Mac Swveony (fi plu ân.me pourrait pas, espérait-il, soutenir
lomîgtelips iti comba)ft singulier.

Meis samns cesse en mnouvemnmt, le vieux général n'était pas facile
à rencontrer.

Lord Rosberg, qui le cherchiait, depuis unt mouvement, parvint à
eerî enfin aul galop il st rencontre.

-Allonis, vil courtisait dle. l'usurpatrice !lui lanç,a-t-il, ose donc
te iliesuter avec MIo

Coui'tisan!
Le guerrier au visage tailladé <le cicatrices p.Uit. Courtisan, li

(fui avait, avec tanlt dle riijeécette insulte aw visage (le l'hiommen
d'intrigue queétait le misérable allie <les Anglais

Puis, relevanît ireniisanoble tbLamil m
-Lordl tobr it-il d'une vo)ix celahaite, le courtisanl mlépri-

sab)le entre nous deuix, tii sais bien (file c'est celui <lui nmarche sous
labamîiièeétn'r.

,Qiuaît il tont dé'fi Mite, Sweeny a appris à' connaître tes habi-
tualles tr'aîttrises. Aîprès ta bataille, til mie retrouveras. Mais à
présentc, leure est al ilacs vaillants (lonit tit voudrais arrêter les
exploits 1

Et, s'adressant à ses soldats
-Chagezcouipagioits !3 Chargez Car' Rosberg le déloyal, le

lâche et le félon1 a peur
Et. sans8 pluls se soucier du énra ennenmi que S'il n'existait pas,

il fouira ài la tête (les siens sur un gros (le cavaliers (lui venait <le
deprndue en flamîce sa brave imufanterme, comîposée (les volontaires

<lI'lîiiougces loyaluz su ets bons)0 patriotes, qui avaient
dlésetrté leurs in slsou leurs ateliers pouir venir défendre la patrie.

En voyant accourir sonic et respecte pour la dlégager, la cohotrte-
citoyen ne ciitonnla 1lhy in<.' nationial écossais, et abord a avec inîpé-
tuosî té, polir la second<e rois, l'îuîfalitiei dles rebelles, lic s'inquiétant
plus des. Cavaliers prêts à les attaquer

Le vieux capitainie W(t'était-il pas làt
Lordl 11osber, jlê ieC <les cinglantes paroles (le son victorieux

adversaire et (lit refus qju'il. venait d'essuyer, voulut imiter Mac
Swcenýry et fatire ainsi d<'scemtdre la victoire sur les siens.

1Mais ses troupes éûtaimté:it té
N' étant soutenues par aueuî ti sentimenit élevé, etlles com ibattaien t

cil ttron<;,ons éýpars, obéissantt sans élan axordlres chefs rebelles.
E II<s ailisiitvisileciment.
Soni<aiin, unt gros <le iiereenii tres lâcha piedl.
C'était La dlérouite
Lo.rdl losberg ne pouvait pluîs esîicrer retenir l'armée dle Mac

Suveeuy ju'jàlarve(les Amîglaîs
Attendre une lheure <le plus, C'était assister -à l'écrasem1ent, ou, du1

mtoins, aut fatal épjarpillem1entc de ses propres soldIats.
E"t il 41011i1a l'or<re <le battre on retraite vet's uit plateau élevé

d'oâ' il espérait conîtinîuer' à inqu~iéter ' liaruiLée, royale.
Mais une nouvelle plusug d1 5iptuue<es Ecossais ne (donna

pais le temps a son it uideret <le par'venir à ses officiers.
Ses a.utres coiiLtîîîgciîts, t''olsde partout, vo>yant fuir une par-

tic (le leurs hiommiies, se dlébandèlreunt à leur tout, l'épée dans les
retins.

Et il n'y eut bientôt plus, sur la plaîine, (tue des groupes4 confus
et fuyant eut désordre.

(.1 suivre.)
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Mais la terre est sour .

p strin

SUPPLÉMETr MUSIOAL DU JOURNAL "LE SAMEDI "



Monrérl, 8 novembre 1900
SUPPLÉMENT M4USICAL DU JOURNAL « LE 8AMEDI'>

a ùŽnipo'I<'

a pleine voix

(A suivre.)



LE SAMEDI
Vieux généraux, jeunes politiciens, 50 ANS EN USAGE

c'est pei-tel*otar ui at

Tri buts MIo rtu a ires... drait. le cotri. qui fu p

-~ i vus oulz aoirce u'i y t d plS ~Le vrai moyen pour ne rien savoir, AUXT
_____ 

c'est d'apprendre tout à la fois.
ý/É veila en fait (le tributs mortuaires, allez à, .. four Guerir le Rhume en Un jour iN A ¶

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES, prene 'cs Tablettes Laxativesd rno
Quinine. Tout pharmacien renibour8ors, le

No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près .St-Denls>. prix du reniède s'il ne produit pau guérison, POUR l25c. La signa.ture (le E. W. Grove s trouve I IE
sur cha.que b,.îte. Du N CERSON

Noi LoC FTAM2
l'r J. fl. A. flâBEAU nu1 DB OTL

G~rurgIeu-~eni1ste A QUI, ALORS? No1L iglS D~

com~poses)>hiiuîei
.. De MoGALE Torpeur dlu

2 0 R u e S a In t- L a u re nt c -- n. .. ., . . Foio,
Maux de to, Indignatilon, Ptotirdiire-

H %coli e ungulattne -de alo. à6 plt wnt8, et do tentes les Maladitq! ct.11-1
_________~ié DAr lo Mauvais Fonctionnoense delttmc

Tel. 34ell: nain 2S18

Un 1 jors d Pais e un13 jursLes dfinitions drôles:
Un 1 jous d Pars etun 3 jors !.-Note de mxusique dans laquello

de province font connaissance à la re- on fait ponser dos pommlîes (Io torre.
vue des grandes manoeuvres.

Après le défilé des troupes, ils prc-n- ' Une femme aimtée, c'est, au fond, le
nent aff'ectueusement conué. \i.seul vrai foyer de l'hommue et sont nil

-J'espè're, monsieur, que nous sont- ,sur cette terre. t jt4
mes gens de Revue-. ait l'un. r a t___________

L'autre de s'incliner et, gracieuse- i~-COMIQUE rrt;

ment j 01 lrtttirtttt iir,

-Alors, monsieur, à l'anné~e pro-
ch aine.

Un oncle prudent donne une monl-
tre à son neveu en lui faisant la reo

-- commandation de ne jamais la mettre
au Miont-de.Piétt.

À, Alors le neveu

-Comme ça, mon oncle, tu nie dé-
fends d'aller chez ia tante..

t -jRATIS POUR HIOMMVES
zN_ - - 20

-~Tout hommenul écriraa "ai l taetlc,-,1 Ins.

112 Pue Vitré/oi Vet Laurentr
.1.1 - ONTPFAL.

Le maître.-Jo vous avais pourtant dit de ne pas servir les clients qui étaient
dansq cet état-là.

Le gariçoni. -Alors à (lui que nmous pourrions repasser nos miauvaises pièces ?

tite." 756 Elokfron Buld.ling, Frort Wayne, Xutdi..
peut recevoir gratuitement tut pa-quet échîta-
tillon dut plus ronlarquablo T'I-lu ornent a la
unaleon. qui a guéri des ifillion. d'hoIllltl,îo (ui.

gndulit deq années, avaient .touffcrt dut cilels
e la falbemse sexuelle. résultant (lem folipg de

la euesse. de la porte prémaltturée, de la for-o
et de1 la mémoire, de la- fitiblîimo rtuîîsle. (Io la
varicocèleor.t de l'Ôniaclatiion decs partie. ECn-
voy#, -011- tInvkoloppi utiie. Ecrlvo.nouke ait-
lourd'hul

PETIT WMI ! FINE CHAMPAPWO Lh 'IMPAC4Mî U. Y. 0.
ov.rllng Oige.rý;" lait à< la main, valant 10le Xuo qTt f)e

NWENVOYEZ PAS D'AflCEtT It
] i ertjiez pa 1 r .*itiit . .:. îrî I I. ."I..ýý ... ý.ý .S,ý

Vi,.InA it a l r at.ini lii ii ~:MI~b pri '4 .:l t que~ Tl,it,t cIl ,ii,.

LE 11111DES cICARES A 5 CTS. Exigezx sur Chaqule Cigtre VEltittti Rouge

'I J1 La rIxe... OLE LIBERTY dsOgresà1o



LE SAMEDI

LA [OFnL' MAIN

Dès la pllug lhaute antiqîuité, le
gPeste Io plus falmilier (lu iédccin a
été celui qlui consiste à sa4i.%ir le poi-
gnet dlu patient Pour lui tâter le pouls.
Aujourd'hui encore, malgré tant do
vieillos coliuuci; disparues, le docteur
qui négligerait ce préliiiniaire inidio-
pensable perdrait du coup won crédit.

C'est ulie formaliîté, mais il faut l'ac-
comnplir avant de pou voir signer vain,
bleînimi, une <>i-<oiianco. 1bi l'on enm
cr-oit le.1.hînrkif f Ilhjyicee on) pourrait.
cependant lat remplacer, Ï1211 aucun
daui.<'r poiur Io malade, pàr uiie simple
poigléo (le Iiini, le plus ou mooins de
vigurur- lu sIA:hand rév'élant l'i6tat
de sainté précin dlu malade.

La poignée dou maiun de l'homme bien
portant est fr-ance, animée, plutôt
rude ; 'Ji e)lle te donne contre les règles
de lit politesse, elle d&deèlo un affaiblis.
semeit ttenîpol aireo de la force physi-
qui). Lat main (lui Fe tend muolle et sans
pression iiidique peu <'ënergie au mo-
rai comme au physique. Si la fecousse
est rapide et nerveuse, on a affaire à
lin tempéramnent vif et facile à surex-
citer. La ini (lui s'abmtn<onne pas.
eive et sa-ei norvosité trahit toujours
un état maladif,

Les méd&ecinse pourraient trouver
dans l'étude de la poignée de main un
éilémenit. di) plus pour aplavir les4 diffi-
oultés (lu diagnosl i

Boireau rencontre son voisin le iior-
gent de ville, portant sous le bras une
grosse pîile dIo livres.

-Qu'est-ce qune cela 1 s'informe-t-il.
-c'est Litrouwie.
Boireau, finement
-Oh ! Je ne vous demande pas qui

voue êtes, niai, ce que vous portez-là.

-Comment ôter,- vous avec votre
belle-mière I demandait-on a un jeune
marié. Vous lasetleun peu tran-
quille 1

-Oh! comiplètement
-Tiens IOn la disait taquine et

acariàtre. Alors, vous étes vraiment
satiisfait d'elle?1

-Oh! tout àfa-it .... Elile etmorte.

Berthe. - Nous avons un nouveau
Petit, bébé.

IJlaiteh.-Ait! Nous îî'en avons pas
besoin, nous Nous avons. un piano et
et doux nuachilles à coudî-e.

-Eh bicin, I1oni te sons-tu orgueil-
leux d'être oli-le 1

-Non, par-ce qjue je nie suis pas
onece..

-Parce (Il.( jt, Nuis; tante. Le nou-
veau bébéý est ulit 1,1ll0.

SA<a*: 1-l'eCAUlJ'I[ON

Quandl un sort. 1o'.i h.uîiatili par un toînpis
froid ut liunujîl', (Ou est 411jet à eoru ur
prenez une d''u ,l1eane Rhumnat An
rentritut si vousi voils sentez la go-ge

GRATrISse.13

no ,31 1C t iii. (-,111Io i( i i'rn

--to àvur LINON', WYiL siZY ( ,<Iizcti,,

01_

'Toujui.

Jeune.

(BONARD)

et vous aurez trouvé le moyen de reculer la vieillesse dans ses
extrêmes limites, d'avoir vaincu l'âgre et de vous être assuré un
long bail de vie sans effort appréciable.

C'est bien là le résultat qu'a obtenu M"'e Jos. Robert dont
lépuisement était presque complet, et dont l'existence, comme
une lampe sans huile, menaçait tous les jours de s'éteindr-e.

Son témoignagre, absolument désintéressé, est d'une éloquence
foudroyante, destinée à vaincre la dernière résistance des sceptiquIes
les plus entêtés.
LA Cie MÉDICALE FRANCO-COLONIALE,

MEissiEuRs-l'Jcsouiffratisd'uin mal indéfinissable depuis dles années, et, bien quî'ayanmt étë a<TlhC- q'- touites
sortes (le maux particuliers à mon sexe, j'avais atteinlt un1 Aige resplectable. I'elaýIit ces 'IL-riCrU-cs,S Mes
forces petit à petit m'abandonnèrent, je devins presque inicapab)le (le travailler et un d-gout pr<oond (te la vie
s'empara dle ni être. La langueur, la lassitude m'accablaient, je sentais mlon sangl su r-c1roidir (,a ia
veinles et mis dépérissement faisait peur à voir. je nie sOnigeais jamais qil'il ptu't cxi'1ecr 1111.iîic s

efficace pour restaurer une maladie si imal prise. je fis l'essai des Pilules de Lorngue Vie, j'tr pris iimue liî'ite qui
mc soulagea, unetseconde qui me fortifia, e:t plusieurs autres qui accomplirent nia guérison sans le mediif, efiort

de na prt.Aujurdhuije uisalerte comine au jeune temps, je puis mêmlie travailler, et c'est -.n >lmt iyîuî,
bonheur le pouvoir donner ici ce témoignxage puiblic (le la haute valeur des Pilules de totiuîýui Vie qlui î;1');it mi

begure"Mille JOS. ROBER-r, I(>3, rime Mhitlî:eu,'oitKal.

Voilà, n'est-ce pas, des paroles d'une persoînne d'cxpurience, cjl ii ý sait
toute la valeur et n'aurait certainemnent pas loué ce reîn&.ei salis cai-c t;ûrc d s
efficacité. Nous savons que vous pouvez être guiérie commne cette Ce~3lQ t

c'est pour vous en convaincre que nous vous offrons gratuiitemeint, suir îéc-cptioni
d'un timbre de 2 cents ne boîte échantillon des Pilules de Lon!qîîe Vie (Gk'i-ird).
Ecrivez-nous ou venez à nos bureaux, 202, rite Saint-Denis, dîîne 'cîn
tillon des Pilules, prenez-en régulièrement et consciencieusemîent, et soyez sure
que vous bénirez l'heureuse inspiration d'avoir accepté notre procpositioni.

POUJR CONSULTATIONS GRATUJITES écrivez à lios imédecinis ()i \-cniez les
consulter à nos bureaux, ils vous donneront dc prcicti-x Cce(i!.i <jîti vous
aideront à recouvrer la santé. Ces conseils ne vous coûteront abso]unîe;înt, rien

CRATIS CRATIS

vont fini-.# en or, 'n grimlit -:t
i.. 8--le

tit& Il 0 l'tir lviunp. qu'il wiiint tic qtie.lqiios rninsive pour en Yeu-Lre tinu quiiii.

votus
bl,àn t"ipùà, bout* etiiauffliueu macre del«lolx)â. Prenditui upply(;u.,BultcloolTorun"

Quand dit-on d'une femme que sa
mise est soignée I - Lorsqu'elle porte
le, chapeau et les gants.

C'est un supplice de conserver intact
son être intellectuel, emprisonné dans
une enveloppe matérielle usée.

MALGRÉ l'âge, quand on jouit d'une
bonne santé, c'est le cas de dire que l'on
est toujours jeune. Il suffit de donner
de la force aux tissus a.ffaiblis, de tonifier
les organes de la circulation, de restaurer
le sang qui s'appauvrit, de favoriser le
jeu normal du système nerveux au moyen.
deés merveilleuses

LA Cîr. MÉDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL.

Lecs Pilulcs de Longue Vie (Bonard) sont en vente dtans toi.teq les pharviaiae-icci
à raison de So cents la boite oit 6 boites p>olir $z.5t). N ) 4.


